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Présentation

Toute à ses pensées

si je pouvais seulement

être une hirondelle

 

 

Sôseki (1867-1916) avait l’art de saisir au vol les sensations fugaces de la vie dans cette forme poétique brève des haïkus. Il en a écrit près de trois mille durant sa vie. Il exprimait ainsi des sensations fuyantes, des scènes quotidiennes et des émotions esthétiques. Une sorte de journal intime sans date, passionné et ironique, parfois mélancolique, présenté par saisons.

Animaux et humains, fleurs et intempéries, paysages et rêves, soleil et neige animent ces tableaux vivants qui se rattachent à une tradition littéraire de plusieurs siècles.

Cette édition comprend des haikus inédits.
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PRÉFACE

Sôseki (1867-1916) a écrit durant presque toute sa vie des poèmes (de 1891 à 1914), les insérant parfois dans ses romans, parfois dans ses lettres. Il a notamment publié des quatrains savants en sino-japonais1. Mais aussi, beaucoup plus simples et directs, affranchis de la contraignante culture chinoise, et donc beaucoup plus japonais, des haïkus (près de 3 000), sous l’influence de son ami Masaoka Shiki (1867-1902), maître en cet art. Il l’a rencontré une première fois à Tôkyô durant ses études en 1889 et deviendra véritablement son ami plus tard, en 1895, à Takamatsu, où ils enseignent tous les deux. Et collaboreront plus ou moins activement à des revues2. C’est dans leur correspondance qu’apparaissent les plus nombreux haïkus, ce qui restitue à ces poèmes des fonctions de messages allusifs destinés à constituer une sorte de chaîne poétique et complice à deux ou plusieurs voix, un peu comme les cadavres exquis surréalistes.

Ils étaient censés exprimer des sensations fuyantes, mais en même temps précises, en présence de paysages, de scènes quotidiennes, ou donner à ses émotions esthétiques et ses perceptions sensuelles, une forme concentrée et évocatrice, à l’instar de représentations picturales.

Dans ses romans, Sôseki aimait décrire des épisodes insolites, parfois humoristiques, souvent cruels et émouvants, en usant de symboles et d’expressions extrêmement condensées. Il cherchait des équivalences entre la peinture, la poésie, la narration, ainsi qu’il l’a prouvé dans le plus célèbre de ses romans : Oreiller d’herbes, qu’il qualifiait justement de « roman-haïku ». Il voulait que l’humour transparaisse (comme dans Petit Maître, dans Je suis un chat ou dans le 210e jour3). Et cela, le haïku pouvait le permettre, tout en communiquant une profonde mélancolie.

Par ailleurs, le haïku était une forme de journal intime pour l’écrivain qui a beaucoup donné à penser sur la part autobiographique de ses romans. On trouvera, du reste, des références à la maladie dont il devait mourir, et même à son expérience d’enseignant à Kumamoto (évoquée dans Petit Maître). Tour à tour dépressif psychologiquement et animé d’une extrême vitalité sarcastique et intellectuelle, il trouvait dans la poésie ces deux pulsions.

Le haïku est un ensemble de 17 syllabes, découpées généralement en une sorte de tercet implicite, du moins dans ses traductions occidentales, (5-7-5) car, en japonais, il se présente sur une seule ligne. C’était, à l’origine, la première partie du waka, poème classique, de 31 syllabes, très présent dans les romans médiévaux, les journaux de cour. C’est plus tardivement que le haïku prend son autonomie : notamment avec Matsuo Bashô (1644-1694), puis Yosa Buson (1716-1783) et enfin Issa Kobayashi (1763-1828). On pourrait ajouter le moine Ryôkan (1758-1831), mais dans le domaine plus spécifique de la sagesse bouddhiste zen. Le plus souvent, le poème de dix-sept syllabes est attaché à des voyages, propices aux impressions fugitives et aux sentiments contradictoires, où se mêlent ironie et émotion, et aux allusions symboliques. Le prosaïsme d’actions quotidiennes et triviales n’en est pas absent : Sôseki n’hésite pas à accentuer cet aspect, tout en respectant la tradition de remarques contemplatives, sur la nature, la faune, la flore liées aux saisons, aux changements de climat. Mais l’obligation de citer un « mot de saison » (kigo, 季語) n’est pas toujours respectée par Sôseki. Et de ce fait nous avons pris une certaine liberté dans la classification. Le lecteur japonais sera peut-être surpris par certaines attributions, des termes habituellement considérés comme automnaux pouvant se trouver au printemps, des mots hivernaux en été, etc., en fonction de notre intuition et de l’atmosphère qui se dégage de certains poèmes, où dominent le froid, la chaleur, la perte de lumière ou au contraire le sentiment de renaissance.

C’est Shiki qui a popularisé l’usage du mot haïku. Il en a très largement diffusé la production dans des revues et des cercles littéraires. Au début de l’époque d’Edo (au XVIIe siècle), la création poétique relevait souvent d’une pratique essentiellement collective et ludique. Le poème bref, de 17 syllabes, était alors connu sous le nom de haikai (qui signifie « poème badin », « drôlerie », « plaisanterie », « vers ironique »), ou de hokku (« premier vers »), car il se trouvait au début de la chaîne poétique (haikai renga, rebaptisée renku par Bashô qui voulait en réformer la fonction et l’usage). On trouve, selon Pascal Hervieu4, le terme haiku parfois chez Takarai Kikaku (1661-1707) et, çà et là, dans des marges, chez Issa, mais son emploi ne sera vraiment généralisé qu’au début de l’époque Meiji (1868-1912), pour s’imposer définitivement.

Bashô exprima ses principes de poésie dans des dialogues avec ses disciples, notamment Kyoraishô (Entretiens de Kyorai), Sarumino (La pèlerine du singe) et dans ses Senshihyô (Propos du maître Bashô), transcrits par Mukai Kyorai5 (1651-1704). Il donnait plus de noblesse à des poèmes dont la tonalité avait été précédemment galvaudée par le groupe Danrin, auquel avait été associé le romancier picaresque Saikaku Ihara (1642-1693). Mais les allusions légères et ironiques n’en disparaissaient pas pour autant.

On peut proposer ici quelques exemples de haikai de Matsuo Bashô, de Yosa Buson et d’Issa Kobayashi6, qui donneront une idée de la différence ou de la continuité de leur inspiration, par rapport à ceux, plus tardifs, de Shiki et de Sôseki, qui eux, inaugurent une période moderne, beaucoup plus affranchie de certaines conventions classiques. Mais il est évident, comme on le vérifiera au cours de cette anthologie, qu’une certaine communauté d’inspiration s’est établie au cours des siècles, tant dans le lexique que dans les sentiments et les évocations poétiques ou triviales selon les cas.

Chronologiquement, voici d’abord Bashô, le plus connu, le plus souvent cité :

五月雨に鶴の足みじかなれに

samidare ni tsuru no ashi mijikanare ni

Sous la pluie de mai

les pattes des grues paraissent

devenir plus courtes







涼しさを我が宿にして眠るなり

suzushisa o waga yado ni shite nemuru nari

C’est dans la fraîcheur

que j’établis mon logis

et je m’y endors







稲妻や闇の方行く五位の声

inazuma ya yami no kata yuku goi no koe

Le coup de tonnerre

qui traverse les ténèbres :

un cri de héron !







古池や蛙飛び込む水の音

furu ike ya kawazu tobikomu mizu no oto

Dans le vieil étang

a plongé une grenouille :

c’est ce clapotis.







留守の間に荒れたる神の落ち葉哉

rusu no ma ni aretaru kami no ochiba kana

Le temps d’une absence,

les dieux laissent au chaos

les feuilles qui tombent



Buson :





雲を飲んで花を吐くなる吉野山

kumo o nonde hana o haku naru yoshino yama

Buvant les nuages,

il vomit les fleurs des arbres,

le mont Yoshino7







夏川を越す嬉しさよ手に草履

natsu kawa o kosu ureshisa yo te ni zôri

Franchir la rivière,

l’été, avec ses sandales

en mains, quel bonheur !







出家して親在す里の紅葉哉

shukke shite oya imasu sato no momiji kana

Je laisse le monde,

érables si rougeoyants

de chez mes parents !







冬川や佛の花の流れ来る

fuyu kawa ya hotoke no hana no nagarekuru

Rivière d’hiver

où les fleurs de Bouddha coulent

tout au fil de l’eau



Issa :





木の陰や蝶と宿るも他生の縁

ki no kage ya chô to yadoru mo tashô no en

À l’ombre de l’arbre

le papillon près de moi

est un avatar







青空に指で字を書く秋の暮

aozora ni yubi de ji o kaku aki no kure

Dans l’azur du ciel

j’écris du doigt ces trois mots :

« Automne au couchant »







何もないが心安さよ涼しさよ

nanimo nai ga kokoro yasusa yo suzushisa yo

Sans plus rien à moi,

détaché de toute chose

et nimbé d’air frais







衣更え座って見ても一人かな

koromogae suwatte mite mo hitori kana

Me changeant d’habits

je me suis assis, j’ai vu

combien j’étais seul







秋の夜や旅の男の針仕事

aki no yo ya tabi no otoko no hari shigoto

Par un soir d’automne

un voyageur s’adonne aux

travaux de couture







無き母や海見る度に見る度に

naki haha ya umi miru tabi ni miru tabi ni

Oui, maman est morte

et chaque fois que je vois

la mer, chaque fois…



Et enfin, contemporain de Sôseki, Shiki :





春の夜や妻なき男何を読む

haru no yo ya tsuma naki otoko nani o yomu

Un soir de printemps,

l’homme qui perdit sa femme,

qu’aura-t-il à lire ?







漣波に溶けたる池の氷哉

sazanami ni toketaru ike no kôri kana

Dans un friselis

la glace couvrant l’étang

est en train de fondre !







島々に火を灯しけり春の海

shimajima ni hi o tomoshikeri haru no umi

Les feux d’île en île

sont allumés au printemps,

miroitant en mer







石に寝る蝶薄命の我を夢むらん

ishi ni neru chô hakumei no ware o yumemuran

Papillon qui dort

sur la pierre : rêve-t-il

à mon triste sort ?







秋寒しまなこの光る貴女の面

aki samushi manako no hikaru kijo no men

Le froid de l’automne

met au fond des yeux l’éclat

d’un masque d’ogresse



Dans son dernier roman, La nostalgie de la Maison de Dieu (Paris, Gallimard, 2003, p. 78), Hector Bianciotti (1930-2012) comparait la musique dodécaphonique de l’École de Vienne à la poésie chinoise : « Discordante. Un peu comme j’imagine les poèmes chinois… Pouvons-nous saisir la poésie des vers composés d’idéogrammes ? Ces caractères juxtaposés, isolés, qui disent : lune, foudre, rayons, accalmie, crépuscule… Quelqu’un a dit que les poèmes chinois, au cours de leur récitation, parlent aux yeux… car les poèmes ne sont pas livrés, pour ainsi dire, tout faits ; mais que lune, foudre, rayons, accalmie et crépuscule s’assemblent dans l’esprit du lecteur… »

Cela pourrait être vrai aussi de la poésie japonaise, sinon qu’en japonais les idéogrammes sont complétés par les hiragana (le syllabaire phonétique, dans lequel les formes grammaticales sont écrites), qui, malgré anacoluthes et asyndètes, permettent tout de même d’avoir une idée un peu plus précise de la syntaxe qu’en chinois.

Longtemps découragé par le cliché japonais que constitue le haïku, auquel je préférais les waka, et par la difficulté de trouver des équivalents français au charme allusif de l’original et à la beauté des idéogrammes, j’ai tardé à me résoudre à en traduire, bien que, en français, j’aie, depuis longtemps, pratiqué ce rythme poétique.

Sôseki ne s’étant jamais prétendu poète et revendiquant l’ironie narrative, on se doute qu’il n’écrivait des poèmes brefs que dans un esprit sarcastique. Mais il cède souvent à la mélancolie qu’impliquent ces évocations saisonnières et les visions rapides qu’il note en quelques syllabes. On reconnaîtra dans ce florilège la dérision dont il faisait une sorte de dogme dans ses romans, toujours attentifs à souligner les travers et les ridicules de ses personnages, à commencer par lui-même.







René de CECCATTY





NOTE SUR LA TRADUCTION
DES HAÏKUS

Il existe déjà des traductions françaises des haïkus de Sôseki (quatre recueils qui lui sont intégralement consacrés8, et des choix figurant dans des anthologies collectives chez Gallimard9, au Seuil10 et chez d’autres éditeurs dans des sélections générales de haïkus souvent illustrées d’estampes). Mais les poèmes sont différents, les principes de traduction aussi. Plusieurs sites en proposent en ligne dans leur langue originale, ou dans des langues occidentales11. En poésie, pour un même poète, autant de traducteurs, autant de poèmes, car autant d’interprétations et de formes. Dans le cas du haïku particulièrement, car la syntaxe y est remarquablement relâchée et incertaine. Le style télégraphique, induit par la brièveté des vers et par l’insertion d’enclitiques au sens confus, désarticule la phrase moins descriptive que vocative, interrogative ou exclamative. Les ruptures de construction, la déstructuration laissent le champ libre à la compréhension, un peu sur le modèle chinois qui agglutine les idéogrammes. Ce qui rend leur rédaction relativement facile et leur lecture hésitante, malgré la simplicité du vocabulaire. Et le choix des idéogrammes, parfois sophistiqués, archaïsants et peu courants (que nous avons parfois modernisés), peut ralentir l’intelligence du lecteur.

Le poète italien Andrea Zanzotto (1921-2011) avait souligné la difficulté de comprendre tout à fait la poésie du haïku dans une traduction occidentale, même pour un Italien dont la langue a des sonorités parentes des sonorités japonaises : « Quant à la transcription des sons des haïkus dans notre alphabet, transcription qui pourtant exerce sur le lecteur une forte emprise phonétique et suscite une sympathie naturelle causée par certaines affinités entre les phonologies des deux langues (nous permettant de percevoir amoureusement quelques consonances, allitérations, symétries syllabiques), elle nous laisse aussi deviner tout ce qui peut être perdu pour nous dans les mots-pauses intraduisibles, correspondant presque aux men et au de grecs12, si précieux dans leur “inutilité”, immédiatement sémantique et dans leur superbe halo phatique. Et comment saisir cette “essence neutre” ou plutôt “a-subjectale”, qui semble envahir la langue japonaise, si bien que tout élément tend à se stabiliser, prenant ensuite un très grand relief, sur une espèce de fond ou d’inconscient gris-argent, presque une indication de présence de cet “être-pur” qui dans ses définitions les plus variées, ou plutôt non-définitions, se trouve dans toutes les cultures de l’Inde et de l’Extrême Orient13 ? »

Avant lui, Giuseppe Ungaretti fut toutefois influencé par la traduction (à laquelle collabora Gherardo Marone) des haïkus de Harukichi Shimoi, poète japonais ayant vécu à Naples et ayant introduit (dans la revue La Diana) cette forme poétique, qui eut également un impact sur la poésie française avec laquelle Ungaretti était en étroite relation (notamment Apollinaire, puis André Breton).

Mais c’est surtout en langue anglaise que les haïkus connurent une grande vogue, aussi bien en traduction que sous forme d’imitation, notamment à partir du texte In a Station of the Metro (1912) d’Ezra Pound qui, dans The Fortnight Review (no 571, 1er septembre 1914), tente de définir l’esthétique du hokku, en la comparant, à juste titre, à l’art pictural (en l’occurrence de Kandinsky) et en la faisant remonter à une tradition chinoise. Il écrit : « Un Chinois disait, il y a longtemps, que si l’on ne peut dire ce que l’on a à dire en douze vers, mieux valait se taire. Les Japonais l’ont radicalisé avec le hokku. » Il cite alors un célèbre haïku d’Arakida Moritake (1473-1549) :

落花枝に帰ると見れば胡蝶かな

rakka eda ni kaeru to mireba kochô kana

Fleur tombée revient

sur sa branche ? Forcément

c’est un papillon !



Il résume l’idée de ce type de poème, en le définissant one image poem (« poésie d’une seule image ») qui est une « forme de superposition, c’est-à-dire que c’est une idée placée au-dessus d’une autre ». Et après avoir vainement tenté de décrire l’émotion qu’il avait éprouvée en voyant, dans le métro parisien, une succession de beaux visages, il était parvenu à cette forme concentrée, de type haïku, influencée par le poème de Moritake :

The apparition of these faces in the crowd

Petals, on a wet, black bough

L’apparition de ces visages dans la foule :

Des pétales sur un rameau humide et noir.



Dans ma traduction, j’ai tenté de n’omettre aucun détail. Mais il est arrivé que je saute un mot, dans les limites imparties par le nombre de syllabes, quand il me semblait redondant, évident, rhétorique, ainsi que j’ai, pour les mêmes raisons, procédé pour la Divine Comédie14, dont les tercets en octosyllabes m’amenaient à des coupes. J’ai été amené aussi à ajouter des détails et notamment de mettre à la première personne ce qui ne l’est pas toujours. En général, quand il veut que le haïku décrive une action ou une perception subjective, Sôseki précise waga ou ware. Mais le contexte l’implique de temps à autre, sans qu’il soit nécessaire de l’écrire.

J’ai usé d’un vocabulaire courant moderne (à l’exception des termes de la flore, qui exigeait des précisions), alors que souvent les idéogrammes de Sôseki sont anciens, ce qui est naturel pour un poète japonais que la simplicité des phrases ne satisfait pas : c’est son moyen de les enrichir par écrit, sans pour autant paraître ampoulé, puisque la lecture phonétique, elle, est commune, l’auditeur n’entendant pas la différence.

Mon principe de traduction observe le rythme japonais (5-7-5). Toutefois, sauf erreur, je m’abstiens de suivre la règle japonaise qui compte deux pieds pour une diphtongue, et je ne respecte que les diérèses naturelles en français (cou-ette, hi-er). Je ne respecte pas non plus la règle japonaise qui compte deux pieds pour les voyelles longues, comme û ou ô. Lorsque la traduction cite un mot ou un nom propre japonais, ô, û, on, an, etc. la syllabe est considérée comme un seul pied.

Je reproduis l’original en japonais et sa transcription phonétique. Il arrive, en plusieurs endroits, que le nombre de pieds en japonais ne soit pas conforme à cette cadence. Cela tient aux variantes de lecture et aux libertés que Sôseki prend lui-même, ainsi qu’aux incertitudes de l’établissement du texte selon les éditions successives.

Rappelons les principes de la transcription internationale du japonais :

– le e se prononce toujours é. Le e muet n’existe pas en japonais ;

– le u est intermédiaire entre le ou et le u, c’est un son en général étouffé, que l’on entend à peine entre deux consonnes, par exemple suki (j’aime) se prononce presque ski, et tsuki (la lune) se prononce presque tski ;

– l’accent circonflexe sur le ô ou le û rallonge la voyelle ;

– gi se prononce gui ;

– ge se prononce gué ;

– s est toujours dur entre deux voyelles kusa (herbe) se prononce koussa ;

– sh se prononce comme ch dans chasseur ;

– ch se prononce tch comme dans Tchaïkovski ;

– r est roulé, proche du l ou du r à l’italienne ;

– j se prononce comme en anglais dj (comme dans jacket ou job) ;

– il n’y a presque pas d’accent tonique (plus qu’en français cependant) ;

– w se prononce ou comme en anglais ;

– z se prononce comme en français zoo ;

– h est toujours aspiré comme en anglais ou en allemand, mais il est sifflé, soufflé et non poitriné ;

– il n’y a pas de diphtongues : deux voyelles successives se prononcent successivement avec deux sons distincts a-i, a-u, e-i, o-i, a-u, etc. ;

– an, on, in, un ne sont pas non plus des diphtongues, on doit entendre le n ;

– les doubles consonnes, tt, ss, etc. doivent s’entendre comme en italien ;

– il y a des hauteurs de ton en japonais notamment dans les mots à deux syllabes et des longueurs variables de voyelles (brèves ou longues), mais il ne s’agit pas de variations tonales comme d’autres langues asiatiques, ni d’accents toniques comme l’anglais, l’italien ou l’espagnol.







R. d. C.
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Printemps



淋しくもまた夕顔の盛りかな

samishiku mo mata yûgao no sakari kana

La tristesse étrange

naît donc de voir refleurir

une fleur de lune ?







人に死し鶴に生れて冴返る

hito ni shishi tsuru ni umarete saekaeru

Mourir en humain

renaître en grue, est-ce donc

la fraîcheur nouvelle ?







思う事只一筋に乙鳥かな

omou koto tada hitosuji ni tsubame kana

Toute à ses pensées

si je pouvais seulement

être une hirondelle







ものいはず童子遠くの梅を指す

mono iwazu dôji tôku no ume o sasu

L’enfant sans rien dire

indique dans le lointain

des pruniers en fleurs







東風吹くや山一っぱいの雲の影

kochi fuku ya yama ippai no kumo no kage

Le vent du printemps

ne laisse sur les sommets

qu’un nuage ombreux







上がり汽車の箱根を出て梅白し

agari kisha no hakone o dete ume shiroshi

Le train qui remonte

de Hakoné, blanc de pruniers,

vers la capitale







春の雨鍋と釜を運びけり

haru no ame nabe to kama o hakobikeri

La pluie de printemps

qui entraîne dans ses flots

marmite et chaudron







鶯も柳も青木住居かな

uguisu mo yanagi mo aoki sumai kana

Rossignols et saules

dans le printemps verdoyant

s’installeraient donc ?







青楼や欄のひまより春の海

seirô ya ran no hima yori haru no umi

Maison de plaisir

à travers la balustrade

la mer de printemps







旅に寒し春を時雨の京にして

tabi ni samushi haru o shigure no kyô ni shite

Voyage frisquet

sous l’averse printanière

c’est vraiment Kyôto !







遅れたる一本桜憐れなり

okuretaru ipponzakura awarenari

Cerisier qui tarde

lui seul à fleurir fait naître

la mélancolie







茶の木二三本閑定にちょっと春日かな

chanoki ni sanbon kantei ni chotto harubi kana

Deux ou trois théiers

dans un jardin calme évoquent

un jour de printemps







静かなるは春の雨にて釜の音

shizukanaru wa haru no ame nite kama no oto

Instillant le calme

la pluie de printemps est comme

l’eau dans le chaudron







魚の影そこにしばしば春の水

uo no kage soko ni shibashiba haru no mizu

L’ombre des poissons

vibre dans le lit du cours

de l’eau printanière







不立文字白梅一木咲きにけり

furyû monji hakubai ichimoku sakinikeri

L’extase mystique,

un seul prunier blanc en fleurs

peut la provoquer







古寺に鰯焼くなり春の宵

furudera ni iwashi yakunari haru no yoi

Dans le temple ancien

des sardines sont grillées

soirée de printemps







配所には干網多し春の月

haisho ni wa hoshiami ôshi haru no tsuki

Dans ce lieu d’exil

filets pendus à sécher

lune de printemps







口惜しや男と生まれ春の月

kuchioshi ya otoko to umare haru no tsuki

Comme il est frustrant

d’être né garçon, me dis-je,

lune de printemps







春の夜の琵琶聞こえり天女の祠

haru no yo no biwa kikoeri tennyô no shi

Les nuits de printemps

on entend les biwa comme

dans un autel d’anges







神の住む春山白き雲を吐く

kami no sumu haru yama shiroki kumo o haku

Demeure des dieux

la montagne de printemps

vomit les nuées







鳩の糞春の夕の絵馬白し

hato no fun haru no yûbe no ema shiroshi

Un pigeon blanchit

de merde, un soir de printemps,

la plaque votive







春の江の開いて遠し寺の塔

haru no e no hiraite tôshi tera no tô

Plage de printemps

qui s’ouvre dans le lointain

pagode sacrée







夜汽車より白きを梅と推しけり

yogisha yori shiroki o ume to suishikeri

Je prends la volute

blanche du train de nuit pour

des fleurs de pruniers







死して名なき人のみ住んで梅の花

shishite na naki hito nomi sunde ume no hana

Seuls les morts sans nom

ont établi leur demeure

dans les fleurs de prunes







春雨や身をすり寄せて一つ傘

harusame ya mi o suriyosete hitotsugasa

Un seul parapluie

pour s’enlacer l’un à l’autre

sous la giboulée







五月雨ぞ何処まで行っても時鳥

sumidare zo doko made itte mo hototogisu

Sous la pluie de mai

où que me mènent mes pas

je trouve un coucou







五月雨や鏡曇りて恨めしき

samidare ya kagami kumorite urameshiki

Sous la pluie de mai

le miroir s’est embrumé

non sans amertume







浪人の刀錆びたり時鳥

rônin no katana sabitari hototogisu

Sabre d’un guerrier

errant encrassé de rouille :

c’est un rossignol !







水攻の城落ちんとす五月雨

mizuzeme no shiro ochin to su samidare

Les trombes de mai

sont si fortes qu’un château

inondé s’effondre







薔薇ちるや天似孫の詩見厭たり

bara chiru ya tenison no uta miakitari

Sous la pluie de roses

je lis Tennyson15 non sans

peiner à comprendre







蝸牛や五月を渡る蕗の茎

dedemushi ya gogatsu o wataru fuki no kuki

Un escargot passe

la totalité de mai

sur la pâquerette16







朝顔や咲いたばかりの命哉

asagao ya saita bakari no inochi kana

Comme un liseron

elle n’aura vécu que

le temps d’un matin17







蘭の香や門を出ずれば日の御旗

ran no ka ya mon o izureba hi no mihata

Parfum d’orchidée

dès qu’on franchit le portail

drapeau japonais







崖下に紫苑咲けり石の間

gakeshita ni shion sakikeri ishi no ai

C’est entre les pierres

juste au pied de la falaise

que des asters poussent







人に言えぬ願いの糸の乱れ哉

hito ni ienu negai no ito no midare kana

Tous les vœux secrets

sur des tablettes pendues

aux cordes mêlées







堅き梨に鈍き刃物を添てけり

kataki nashi ni nibuki hamono o soetekeri

Une poire dure

accouplée à un couteau

qui coupe très mal







枯柳緑なる頃妹逝けり

kare yanagi midori naru goro imo yukeri

Quand le saule sec

reverdit, la bien-aimée

rend son dernier souffle







鶯や藪潜り行く蓑一つ

uguisu ya kuguriyuku mino hitotsu

Sous le rossignol

quelqu’un traverse le bois,

vêtu de raphia







西行も笠ぬいで見る富士の山

saigyô mo kasa nuide miru fuji no yama

Le moine Saigyô18

se découvre aussi pour voir

le Fujiyama







春雨や柳の中を濡れて行く

harusame ya yanagi no naka o nurete yuku

La pluie de printemps

est en train de me mouiller

à travers les saules







鳥や来て障子に動く花の影

tori ya kite shôji ni ugoku hana no kage

Était-ce un oiseau ?

la porte en papier tremblante

sous l’ombre des fleurs







山吹に里の子見えぬ田螺哉

yamabuki ni sato no ko mienu tanishi kana

La corète abrite,

non vu des jeunes du bourg,

l’escargot d’eau douce







何事ぞ手向し花に狂ふ蝶

nanigoto zo tamukeshi hana ni kurufu chô

Mais quel dessin trace

voletant sur cette fleur

le papillon fou ?







見るうちは吾も仏の心かな

miru uchi wa ware mo hotoke no kokoro kana

En le contemplant

moi-même de ce Bouddha

je deviens le cœur







紫の幕をたたむや花の山

murasaki no maku o tatamu ya hana no yama

Ce voile de pourpre :

un tapis étalé sur

la montagne en fleurs







花曇り尾上の鐘の響かな

hanagumori onoe no kane no hibiki kana

Les coteaux en fleurs

répercutent les échos

de la cloche au loin







一長の琴鳴らし見る落花哉

itchô no koto narashi miru rakka kana

Au son du koto

on voit le cerisier perdre

ses fleurs en beauté







行く春や知らずるひまに頰の髭

iku haru ya shirazuru hima ni hô no hige

Printemps qui s’en va

sans que je m’en rende compte

mes joues sont barbues







柳芽を吹いて四条の旅籠哉

yanagime o fuite shijô no hatago kana

Les bourgeons de saules

roulent dans les restaurants,

quatrième rue







風に登って軽くのし行く燕かな

kaze ni notte karuku noshi yuku tsubame kana

Chevauchant le vent

comme elle s’en va, légère,

la vive hirondelle !







暗き山明るき山や雲の峯

kuraki yama akaruki yama ya kumo no mine

Que vous soyez sombres

ou claires, les nues, montagnes,

enrobent vos pics







月涼し馬土馬洗う河原哉

tsuki suzushi bashi uma arau kawara kana

Au frais de la lune

le cavalier sur la rive

lave le cheval







菜の花や門前の小僧經を読む

nanohana ya monzen no kozô kyô o yomu

Le colza en fleurs

au portail un jeune moine

qui lit des sutras19







菫程な小さき人に生れたし

sumire hodo na chiisaki hito ni umaretashi

Fussé-je en violette,

je voudrais en petit homme

revivre ma vie







戞と鳴いて鶴飛びさりぬ闇の梅

katsu to naite tsuru tobisarinu yami no ume

Tiens, la grue craquète

prenant son envol parmi

les pruniers de nuit







紅梅や物の化の住む古舘

kôbai ya mononoke no sumu furutachi

Pruniers écarlates

ce sont des spectres qui vivent

dans un vieux manoir







青葉勝に見ゆる小村の幟哉

aobagachi ni miyuru komura no nobori kana

À travers les feuilles

qui s’entrelacent, fanion

d’un petit village







埋もれて若葉の中や水の音

uzumorete wakaba no naka ya mizu no oto

Dans les jeunes feuilles

ensevelie la rivière

fait monter son chant







蘭湯に浴すと書いて詩人なり

rantô ni yokusu to kaite shijin nari

J’ai écrit « Plongé

dans un bain chaud d’orchidées20 » :

je suis donc poète !







汽車去って稻の波うつ畑哉

kisha satte ine no nami utsu hatake kana

Passage d’un train

les rizières sous son souffle

frémissent de vagues







五月雨や股立ち高く来る人

samidare ya momodachi takaku kitaru hito

Sous la pluie de mai

des gens à pantalons larges

viennent, imposants







呑口に乙鳥の糞も酒屋哉

nomiguchi ni tsubame no kuso mo sakaya kana

Tiens, les hirondelles

ivres aussi s’oublient-elles

dans les bars à vin ?







安々と海鼠の如く子を生めり

yasuyasu to namako no gotoku ko o umeri

Tu as accouché

vite d’un bébé pareil

à une limace21











Été



一つすうと座敷を抜る蛍かな

hitotsu suuto zashiki o nukeru hotaru kana

Qu’est-ce donc qui file

dans le salon, semblant fuir ?

rien qu’une luciole







我も人も白きもの着る涼みかな

ware mo hito mo shiro kimono kiru suzumi kana

Nous nous sommes tous

vêtus de blanc, afin de

sentir la fraîcheur







我一人松下に寐たる日永かな

ware hitori matsu shita ni netaru hinaga kana

Quand au pied d’un pin

je m’endors seul, la journée

s’annonce si longue !







人形も馬も動かぬ長閑よ

ningyô mo uma mo ugokanu nodokasa yo

Pas plus les poupées

que les chevaux n’ont bougé

un calme sans fin !







藪陰に涼んで蚊にぞ喰われける

yabukage ni suzunde ka ni zo kuwarekeru

À l’ombre d’un bois

cherchant la fraîcheur je suis

la proie des moustiques







涼しさや昼寝の顔に青松葉

suzushisa ya hirune no kao ni aomatsuba

Pour seule fraîcheur

dans ma sieste, sur ma face

aiguilles de pins







暑苦し昼寝の夢に蝉の声

atsukurushi hirune no yume ni semi no koe

La chaleur m’écrase

dans mes rêves en plein jour

le chant des cigales







鳴くならば満月になけほととぎす

nakunaraba mangetsu ni nake hototogisu

Si tu dois chanter,

il faut, coucou, que tu chantes

à la pleine lune







夏痩せの此頃蚊にも刺さられず

natsu yase no konogoro ka ni mo sasararezu

Si maigre en été

que, ces temps-ci, les moustiques

ne me piquent pas







亡き母の思破るる哉衣替え

naki haha no omowaruru kana koromogae

La mort de maman

maintenant que j’y repense

je m’habille en été







叩かれて昼の蚊を吐く木魚哉

tatakarete hiru no ka o haku mokugyo kana

On frappe le gong

c’est pour chasser les moustiques

qui rôdent de jour







草山や南をけづり麦畑

kusayama ya minami o kezuri mugibatake

Montagnes herbeuses

que l’on rase vers le sud

de ses champs de blé







飛ぶ蛍柳の枝で一休み

tobu hotaru yanagi no eda de hito yasumi

Luciole qui vole

prend sur la branche de saule

un peu de repos







禅定の僧を囲んで鳴く蚊哉

zenjô no sô o kakonde naku ka kana

Dans son satori

le moine est harcelé par

le chant des moustiques







涼しさや大釣鐘を抱いて居る

suzushisa ya ôtsurigane o daite iru

Dans cette fraîcheur

on embrasse le grand glas

du temple à deux bras







獨居の帰ればむっと鳴く蚊哉

hitorii no kaereba mutto naku ka kana

Après l’ermitage

revenir et être harcelé

de bourdonnements !







玉章や袖裏返す土用干し

tamazusa ya sode uragaesu doyôboshi

Tiens un billet doux !

retroussons nos manches et

ménage d’été !







南窓に写真を焼くや赤蜻蛉

nansô ni shashin o yaku ya akatonbo

La fenêtre sud

imprime la libellule

rouge en photo presque







眠らじな蚊帳に月のさす時は

nemurajina kachô ni tsuki no sasu toki wa

Comment m’endormir,

le clair de lune tapant

sur la moustiquaire ?







午時の草も揺るがず照る日かな

hiru toki no kusa mo yurugazu teru hi kana

Quand sonne midi

l’herbe ne frémit jamais

dans le plein soleil







夏痩せて日に焦げて雲水の果てはいかに

natsu yasete hi ni kogete unsui no hate wa ika ni

Maigri en été,

brûlé de soleil jusqu’où

le moine erre-t-il ?







獨身や髭を生して夏に籠もる

hitorimi ya hige o hayashite ge ni komoru

Dans ma solitude

je laisse pousser ma barbe,

captif de l’été







顔黒く鉢巻赤し泳ぐ人

kao kuroku hachimaki akashi oyogu hito

Visage bronzé,

bandeau rouge sur le front,

un homme qui nage







裸体なる先生胡座水泳所

ratai naru sensei agura suieisho

Complètement nu

assis à l’occidentale

maître au bord de l’eau







泳ぎ上がり河童驚く暑さ哉

oyogi agari kappa odoroku atsusa kana

Bondi hors de l’eau

le kappa22 nous surprend tous

par cette chaleur !







泥河に小児集いて泳ぎけり

dorogawa ni shôni tsudoite oyogikeri

Rivière boueuse

où de petits enfants nagent

en se bousculant







赤き日の海に落ち込む暑哉

akaki hi no umi ni ochikomu atsusa kana

Le soleil est rouge :

ce qui se noie dans la mer

c’est la chaleur même !







若葉して籠り勝ちなる書斎哉

wakaba shite komorikachi naru shosai kana

Dans une caverne

de jeunes feuilles mêlées

je fais mon bureau







雲の峰風なき海を渡りけり

kumo no mine kaze naki umi o watarikeri

Traverser la mer

sous de très lointains nuages

sans le moindre vent







独り聞くや夏鶯の乱れ鳴き

hitori kiku ya natsu uguisu no midare naki

J’écoute tout seul

la chanson du rossignol :

chaos de l’été







蝙蝠や一筋町の旅芸者

kômori ya hitosuji machi no tabi geisha

Dans l’étroite rue

une geisha se promène

avec son ombrelle







髪に真珠肌あらはなる涼しさよ

kami ni shinju hada arawanaru suzushisa yo

La perle qui orne

ses cheveux, sa nudité,

rien que la fraîcheur !







時鳥厠半ばに出かねたり

hototogisu kawaya nakaba ni dekanetari

Coucou qui m’empêche

de sortir même à moitié

de mon lieu d’aisance23







白蓮に仏眠れり磬落ちて

byakuren ni hotoke nemureri kei ochite

Bouddha endormi

sur des feuilles de lotus

blanc, sonne la cloche !







看経の下は蓮池の戦哉

kankin no shita wa renchi no soyogi kana

Lecture muette

des sutras quand les lotus

sur l’étang grommellent







田の中に一坪咲いて窓の蓮

ta no naka ni hitotsubo saite mado no hasu

Sur un petit bout

de champ, un lotus fleurit

à travers la vitre







明くる夜や蓮を放れて二三尺

akuru yo ya hasu o hanarete ni san jaku

Lever de soleil

surplombant de quelques mètres

les lotus en fleurs







石橋の穴や蓮ある向側

ishibashi no ana ya hasu aru mukôgawa

Dans le pont de pierre

des trous permettent de voir

les lotus d’en face







苔清水天下の胸を冷やしけり

koke shimizu tenka no mune o hiyashikeri

L’eau pure et moussue

rafraîchit le cœur du monde

au-dessous du ciel







短夜を交わす言葉もなかりけり

mijikayo o kawasu kotoba mo nakarikeri

La nuit a passé

si vite sans qu’on échange

la moindre parole







二人寝の蚊帳も程なく狭からん

futarine no kaya mo hodo naku semakaran

Sous la moustiquaire

la couche pour deux ne semble

pas trop étriquée







壁に背を涼しからんの裸哉

kabe ni se o suzushikaran no hadaka kana

Je m’appuie au mur

pour chercher de la fraîcheur

avec ma peau nue







蚊帳越に見る山青し杉木立

kaya koshi ni miru yama aoshi sugi kodachi

Par la moustiquaire

je vois des montagnes vertes

de bosquets de cèdres







影参差松三本の月夜哉

kage shinshi matsu sanbon no tsukiyo kana

Le clair de la lune

produit une ombre inégale

au pied de trois pins







原広し吾門前の星月夜

hara hiroshi ware monzen no hoshizukiyo

Sur la vaste plaine

au-delà de mon portail

la nuit étoilée







萩に伏し薄に乱れ古里は

hagi ni fushi susuki ni midare furusato wa

Tant de lespédèzes,

d’herbes des pampas étouffent

mon petit village







蝉のふと鳴き出しぬ鳴やみぬ

koorogi no futo naki dashinu naki yaminu

Le chant des criquets

tantôt s’emballe soudain

tantôt fait silence







明月に今年も旅で逢い申す

meigetsu ni kotoshi mo tabi de aimôsu

Au clair de la lune

on s’est rencontrés encore

cette année en route







これ見よと云わぬ許理に月が出る

kore miyo to iwanu bakari ni tsuki ga deru

Sans même nous dire

« viens vite me contempler ! »

la lune paraît







月に行く漱石妻を忘れたり

tsuki ni yuku sôseki tsuma o wasuretari

Allant voir la lune

j’oublie que j’ai une femme

nommée Sôseki !







長き夜を平気な人と合宿す

nagakiyo o heiki na hito to gasshukusu

Une longue nuit

passée à l’auberge avec

un homme paisible







月さして風呂場へ出たり平家蟹

tsuki sashite furoba e detari heikegani

Effleurée de rais

de lune, l’armée des crabes24

envahit le bain







長かれと夜すがら語る二人哉

nagakare to yo sugara kataru futari kana

Longtemps dans la nuit

blanche, sans rien faire d’autre,

deux hommes bavardent







朝顔や手拭懸けに這い上がる

asagao ya tenuguikake ni haiagaru

Liseron fleur bleue,

grimpe donc sur l’étendoir

où pend la serviette







交尾んだる蜻蛉飛ぶなり水の上

tsurundaru tonbo tobu nari mizu no ue

Tout en voletant

les libellules copulent

au-dessus de l’eau







温泉湧く谷の底より初嵐

ideyu waku tani no soko yori hatsu arashi

Du fond des vallées

où bouillent les sources chaudes

les premiers orages







湯槽から四方を見るや稲の花

yubune kara shihô o miru ya ine no hana

Je suis dans mon bain

regardant de tous côtés

partout fleurs de riz







草刈りの籠の中より野菊哉

kusakari no kago no naka yori nogiku kana

Sortant du panier

attaché à la faucheuse

armoises des champs







灰に濡れて立つや薄と萩の中

hai ni nurete tatsu ya susuki to hagi no naka

Humide de cendres

parmi l’herbe des pampas

et les lespédèzes







野菊一輪手帳の中に挟みけり

nogiku ichirin techô no naka ni hasamikeri

Je glisse un pétale

d’armoise des champs dans mon

carnet de voyage







本名は頓と判らず草の花

honmyô wa ton to wakarazu kusa no hana

Je suis assez bête

pour oublier le vrai nom

d’une fleur sauvage







名月や杉に更けたる東大寺

meigetsu ya sugi ni fuketaru tôdaiji

Lune des moissons

la nuit tombe sur les cèdres

du temple Tôdai25







朝顔の葉影に猫の目玉哉

asagao no hakage ni neko no medama kana

Entre les ombrages

des feuilles de liserons

pupilles d’un chat







北窓は鎖さで居たり月の雁

kita mado wa tozasa de itari tsuki no kari

La fenêtre au nord

est verrouillée : c’est par crainte

des oies de la lune







固まるや散るや蛍の河の上

katamaru ya chiru ya hotaru no kawa no ue

Elles se rassemblent,

se dispersent, les lucioles

au ras du ruisseau







水浅く首を伏せけり月の鹿

mizu asaku kubi o yosekeri tsuki no shika

Une flaque d’eau

que la lune éclaire avec

un daim qui s’y penche







宵の鹿夜明けの鹿や夢短か

yoi no shika yoake no shika ya yume mijika

Daim quand je m’endors

daim quand je m’éveille, mais

mes rêves sont courts







山門や月に立ちたる鹿の角

yamamon ya tsuki ni tachitaru shika no tsuno

À l’entrée du temple

un daim reçoit sur ses bois

la lueur lunaire







帰らんとして帰らぬ様や濡れ燕

kaeran toshite kaeranu yô ya nure tsubame

Mais s’en ira-t-elle

ou pas ? L’hirondelle hésite,

car elle est mouillée







明月や無筆なれども酒を飲む

meigetsu ya muhitsu naredomo sake o nomu

Au clair de la lune

on ne prend pas son pinceau

mais on boit du vin







暁や消ぬべき月に鹿哀れ

akatsuki ya kienubeki tsuki ni shika aware

Tristesse du daim

sous la lune de l’aurore

qui ne pâlit pas







酒なくて詩なくて月の静かさよ

sake nakute shi nakute tsuki no shizukasa yo

Privé de saké,

privé de poésie, c’est

un calme lunaire







白桔梗古き位牌に清々し

shirogikyô furuki ihai ni sugasugashi

Tablette funèbre

qu’entourent des campanules

blanches : c’est si frais !







目の当たり精霊來たり筆の先

me no atari seirei kitari fude no saki

À portée de vue

l’esprit des morts26 s’est posé

au bout du pinceau







鞭鳴らす頭の上や星月夜

muchi narasu atama no ue ya hoshizukiyo

Un fouet qui cingle

par-dessus ma tête : étoiles

dans la nuit lunaire







蜻蛉の夢や幾度杭の先

seirei no yume ya ikutabi kui no saki

Une libellule

rêvée se pose souvent

tout en haut d’un pieu







虫遠近病む夜ぞ静なる心

mushi ochikochi yamu yoru zo shizunaru kokoro

Çà et là insectes

même si je suis malade

mon cœur est paisible







思いけり既に幾夜の蟋蟀

omoikeri sude ni ikuyo no kirigirisu

Il m’en souvient bien

j’ai passé bien trop de nuits

où les criquets règnent







蝙蝠の宵々毎や薄き粥

kômori no yoi yoi goto ya usuki kayu

Les chauves-souris

nuit après nuit vous visitent,

gruau dilué !







稲妻に近くて眠安からず

inazuma ni chikakute nemuri yasukarazu

Les éclairs trop proches

empêchent que le sommeil

me vienne aisément







萩と歯朶に賛書月の団居かな

hagi to shida ni san kaku tsuki no madoi kana

Fêtons sous la lune

lespédèzes et fougères,

tous assis en rond







恋をする猫もあるべし帰り花

koi o suru neko mo arubeshi kaeribana

Tiens ? Un chat en rut

c’est le démon de midi

fleur hors de saison







門柳五本並んで枝垂れけり

kadoyanagi gohon narande shidarekeri

Cinq saules pleureurs

rangés près du portail pleurent

leurs lianes à terre







魚河岸や乾鮭洗う水の音

uogashi ya karazake arau mizu no oto

Marché sur la rive :

laver le saumon salé,

murmure de l’eau







飛び石に客滑る音す石蕗の花

tobiishi ni kyaku suberu otosu tsuwa no hana

J’entends que mon hôte

sur les pas japonais glisse

entre les panthères27







棒鼻より三里と答う吹雪哉

bôbana yori sanri to kotau fubuki kana

Sortant du relais

j’entends le vent me répondre

« encore trois lieues ! »







馬を船に乗せて柳の渡し哉

uma o fune ni nosete yanagi no watashi kana

Embarque un cheval

sur le ferry dont des saules

saluent le départ







蝶去ってまた蹲踞る小猫かな

chô satte mata uzukumaru koneko kana

Un papillon cède

son siège en pierre au chaton

qui s’y accroupit28







二つかと見れば一つの飛ぶや蝶

futatsu ka to mireba hitotsu no tobu ya chô

Est-il deux ou un ?

selon comme on le regarde,

papillon qui vole







屠牛場の屋根なき門や夏木立

togyûba no yane naki mon ya natsu kodachi

Je n’ai pour abri

de la chaleur qu’un portail

d’abattoir sans toit







銭湯に客の諍う暑さ哉

sentô ni kyaku no isakau atsusa kana

Dans le bain public

quelques clients se chamaillent

car ils ont si chaud !







夕立の湖に落ち込む勢哉

yûdachi no umi ni ochikomu kioi kana

Averse impromptue

qui sur le lac tombe en trombe

avec quelle force !







隣より謡って来たり夏の月

tonari yori utatte kitari natsu no tsuki

De chez les voisins

vient le chant de qui célèbre

la lune d’été











Automne



吾恋は闇夜に似たる月夜かな

waga koi wa yamiyo ni nitaru tsukiyo kana

C’est mon propre amour

pareil à l’obscurité

qui est nuit de lune







山里や今宵秋立つ水の音

yamazato ya koyoi akitatsu mizu no oto

Premier jour d’automne

on entend le bruit de l’eau

village en montagne







秋立つ日猫の蚤取眼哉

aki tatsu hi neko no nomitorimanako kana

Premiers jours d’automne

un chat affûte ses yeux

pour prendre une puce29







銅瓶に菊枯るゝ夜の寒さかな

dôbin ni kiku karuru yo no samusa kana

Dans un pot de cuivre

un chrysanthème se fane :

c’est le froid du soir







眠らざる夜半の灯や秋の雨

nemurazaru yowa no akari ya aki no ame

Comment fermer l’œil

avec la lampe allumée

et la pluie d’automne ?







秋風や京の寺々鐘を撞く

akikaze ya kyô no teradera kane o tsuku

C’est le vent d’automne

qui de temple en temple sonne

les cloches en ville







爺と婆淋しき秋の彼岸かな

jiji to baba sabishiki aki no higan kana

Pépé et mémé :

tristesse de l’équinoxe

de l’automne, non ?







雨に濡れて鶯鳴かぬ處なし

ame ni nurete uguisu nakanu tokoronashi

Mouillé jusqu’aux os

par la pluie, pas de lieu où

rossignol se taise







木蓮に夢の様なる小雨かな

mokuren ni yume no yô naru kosame kana

Sur le magnolia

à fleur de lys, comme un rêve,

la pluie pleut légère







稲妻や折々見ゆる滝の底

inazuma ya oriori miyuru taki no soko

L’éclair30 laisse voir

le fond de cette cascade

par intermittences







紅白の蓮擂鉢に開きけり

kôhaku no hasu suribachi ni hirakikeri

Pétales ouverts

des lotus rouges et blancs

dans l’eau du mortier







生まれ代わるも物憂まし忘れ草

umarekawaru mo mono ukaremashi wasuregusa

La reviviscence

est aussi mélancolie,

herbe de l’oubli







橋立や松一筋に秋の空

hashidate ya matsu hitosuji ni aki no sora

Dans le pont du ciel31

une rangée de pins sous

le ciel de l’automne







白露や研ぎ澄ましたる鎌の色

shiratsuyu ya togisumashitaru kama no iro

Rosée d’équinoxe32

prend la couleur des faucilles

à peine affûtées







馬の蝿牛の蝿来る宿屋哉

uma no hae ushi no hae kuru yadoya kana

Mouches à chevaux

mouches à vaches, qui viennent

dormir à l’auberge !







蓮の葉に蜘蛛下りけり香を焚く

hasu no ha ni kumo kudarikeri kô o taku

Feuilles de lotus

où tombe une araignée quand

je brûle l’encens







底の石動いて見ゆる清水哉

soko no ishi ugoite miyuru shimizu kana

Tout au fond de l’eau

transparente les cailloux

paraissent bouger







立秋の風に光るよ蜘蛛の糸

tatsu aki no kaze ni hikaru yo kumo no ito

Début de l’automne

le vent fait briller le fil

de quelque araignée







行燈にいろは書きけり秋の旅

andon ni iroha kakikeri aki no tabi

Écrits sur des lampes

phonétiquement des vers33

voyage d’automne







秋錆びて霜に落ちけり柿一つ

akisabite shimo ni ochikeri kaki hitotsu

L’automne rougeoie :

voilà qu’un kaki soudain

tombe dans le givre







瀑五段一段毎の紅葉哉

bakugodan ichidan mai no momiji kana

Quintuple cascade

sur chacune de ses marches

tas de feuilles rouges







秋風と共に生えしか初白髪

aki kaze to tomo ni haeshi ka hatsushiraga

Par le vent d’automne

accompagnés, poussent mes

premiers cheveux blancs







今日よりは誰に見立てん秋の月

kyô yori wa dare ni mitaten aki no tsuki

À qui désormais

pourrais-je te comparer

lune de l’automne ?







秋の蝉死に度もなき聲音哉

aki no semi shi ni taku mo naki kowane kana

Cigales d’automne

elles ne chantent jamais

pour prévoir leur mort







見上ぐれば城迄として秋の空

miagureba shirokotsu toshite aki no sora

Je lève les yeux

mais alors le ciel d’automne

est comme un donjon







痩馬の尻こそはゆし秋の蝿

yase uma no shiri koso hayushi aki no hae

Cette haridelle

a le cul grouillant de mouches

d’automne ! L’horreur !







秋の山南を向いて寺二つ

aki no yama minami o muite tera futatsu

Montagne d’automne

avec tes deux temples tournés

du côté du sud







秋の空名もなき山愈高し

aki no sora na mo naki yama iyo takashi

Le ciel de l’automne

rend les montagnes sans nom

de plus en plus hautes







黄菊白菊酒中の天地貧ならず

kigiku shiragiku shuchû no tenchi hin narazu

Jaune chrysanthème,

blanc chrysanthème et saké !

Qui, plus riche au monde ?







麓にも秋立ちにけり滝の音

fumoto ni mo akitachi ni keri taki no oto

Au pied de l’à-pic

l’automne est là : on entend

bruire la cascade







紅葉散る竹緑濡れて五六枚

momiji chiru chikuen nurete go roku mai

Les feuilles d’automne

au pied des bambous, mouillées,

cinq ou six, éparses







日の入りや秋風遠く鳴って来る

hi no iri ya akikaze tôku natte kuru

Au soleil couchant

le vent d’automne de loin

siffle en s’approchant







谷深し出る時秋の空小し

tani fukashi deru toki aki no sora chiisashi

Quand je sors du fond

du ravin, le ciel d’automne

paraît si petit !







誰が家ぞ白菊ばかり乱るるは

ta ga ie zo shiragiku bakari midaruru wa

À qui appartient

la maison ? C’est un fouillis

de blancs chrysanthèmes !







秋の山静かに雲の通りけり

aki no yama shizuka ni kumo no tôrikeri

Sur les monts d’automne

dans quelle tranquillité

passent les nuages !







鶏鳴くや小村小村の秋の風

tori naku ya komura komura no aki no kaze

Poules caqueteuses

et, de village en village,

le vent de l’automne







秋雨に行燈暗き山家哉

akisame ni andon kuraki yamaga kana

Sous la pluie d’automne

une lanterne en papier

éclaire un chalet







秋雨に明日思わるる旅寝哉

akisame ni asu omowaruru tabine kana

Sous la pluie d’automne

penser au lendemain quand

on dort en voyage







山鳴るや瀧鼕鼕と秋の風

yama naru ya taki tôtô to aki no kaze

Le chant des montagnes ?

le fracas de la cascade

sous le vent d’automne







満山の雨を落とすや秋の瀧

manzan no ame o otosu ya aki no taki

Sur mille montagnes

à verse tombe la pluie

cascade d’automne







瀑暗し上を日の照る斑紅葉

taki kurashi ue o hi no teru mura momiji

La cascade sombre

brille entre les feuilles rouges

d’ombre et de lumière







雲來り雲去る瀑の紅葉哉

kumo kitari kumo saru taki no momiji kana

Les nuages vont

et viennent sur la cascade

et les feuilles rouges







名月や故郷遠き影法師

meigetsu ya furusato tôki kagebôshi

Au loin mon village

pleine lune d’équinoxe

plus loin que mon ombre







一木二木はや紅葉るやこの鳥居

ichimoku nimoku wa ya momizuru ya kono torii

Sur un ou deux arbres

des feuilles rouges et puis

cette arche du temple







野分して朝鳥早く立ちけらし

nowaki shite asa tori hayaku tachikerashi

Le typhon d’automne

fait tôt le matin l’oiseau

prendre son envol







後朝や裏の篠原露多し

kinuginu ya ura no shinohara tsuyu ôshi

L’aube après l’amour

le champ d’herbes de bambous

chargées de rosée







藻ある底に魚の影差す秋の水

mo aru soko ni uo no kage sasu aki no mizu

Dans le fond couvert

d’algues l’ombre des poissons :

c’est l’eau en automne







秋の山松明かに入日哉

aki no yama matsu akaraka ni irihi kana

Montagne d’automne

les pins brillants se découpent

au soleil couchant







秋の蝿握って而して放したり

aki no hae nigitte soshite hanashitari

Les mouches d’automne

ne sont capturées que pour

être libérées







生憎や嫁瓶を破る秋の暮れ

ainiku ya yome bin o yaburu aki no kure

Ça porte malheur !

la mariée casse son vase

par un soir d’automne







空に一片秋の雲いく見る一人

sora ni ippen aki no kumo iku miru hitori

Un passant observe

seul, dans le ciel, une trace

de nue d’automne







秋高し吾白雲に乗らんと思ふ

aki takashi ware shirakumo ni noran to omou

À bride abattue

sur un nuage d’automne

en haute altitude !







山寺に湯冷めを悔いる今朝の秋

yamadera ni yuzame o kuiru kesa no aki

Temple des montagnes

déplorant le chaud-froid du bain

ce matin d’automne







南九州に入って柿既に熟す

minami kyûshû ni haitte kaki sudeni jukusu

Je suis arrivé

au sud de Kyûshû34 trouvant

les kakis bien mûrs







秋の暮一人旅とて嫌わるる

aki no kure hitori tabi tote kirawaruru

Voyager tout seul

par un crépuscule d’automne

est si déplaisant !







傘を菊にさしたり新屋敷

kasa o kiku ni sashitari shinyashiki

Ouvrir une ombrelle

sur un chrysanthème, c’est

prendre ses quartiers







来る秋の断りもなく蚊帳の中

kuru aki no kotowari mo naku kaya no naka

L’automne est venu

sans le moindre préavis

sous la moustiquaire







相撲取りの屈託顔午の雨

sumôtori no kuttakugao hiru no ame

Visage ennuyé

de ce lutteur de sumô

pluie d’après-midi







病む頃を雁来紅に雨多し

yamu koro o ganraikô ni ame ôshi

Quand je suis malade

l’amarante tricolore

reçoit la saucée







秋寒し此頃あるる海の色

aki samushi kono koro aruru umi no iro

Le froid de l’automne

donne, en cette période, d’autres

couleurs à la mer







病妻の閨に灯点し暮るる秋

byôsai no neya ni hi tomoshi kururu aki

Ma femme est malade

dans sa chambre, une lumière

de soirée d’automne







秋の日のつれなく見えし別れ哉

aki no hi no tsurenaku mieshi wakare kana

Un jour d’automne

n’est-il pas l’adieu de qui

s’en va sans adieu ?







病癒えず蹲る夜の野分哉

yamai iezu uzukumaru yo no nowaki kana

Mon mal incurable,

la nuit, se rabougrit sous

le typhon d’automne







柿の葉や一つ一つに月の影

kaki no ha ya hitotsu hitotsu ni tsuki no kage

Feuilles de kaki

sur chacune de vous l’ombre

lunaire se pose







草山に馬放ちけり秋の空

kusa yama ni uma hanachikeri aki no sora

Chevaux librement

paissant les hautes prairies

sous le ciel d’automne







雪隠の窓から見るや秋の山

setsuin no mado kara miru ya aki no yama

Je suis aux toilettes

voyant par la fenêtre

les monts de l’automne







終日や尾の上離れぬ秋の雲

hinemosu ya o no ue hanarenu aki no kumo

Tout au long du jour

les cimes chapeautées de

nuages d’automne







秋の川真白な石を拾ひけり

aki no kawa mashirona ishi o hirohikeri

Les fleuves d’automne

entraînent dans leur courant

les cailloux tout blancs







鳥も飛ばず二百十日の鳴子哉

tori mo tobazu nihyakutôka no naruko kana

L’oiseau immobile

le deux cent dixième jour35

présage l’orage







顔洗う盥に立つや秋の影

kao arau tarai ni tatsu ya aki no kage

Je me débarbouille

au-dessus de la bassine

l’ombre de l’automne







粗壁に軸落ち着かず秋の風

arakabe ni jiku ochitsukazu aki no kaze

Le rouleau pendu

au mur nu frémit sans cesse

au vent de l’automne







先生の疎髭を吹くや秋の風

sensei no sozen o fuku ya aki no kaze

Moustache en broussaille

du maître sur qui le vent

d’automne a soufflé







釣鐘を透かして見るや秋の海

tsurigane o sukashite miru ya aki no umi

À travers le glas

apercevoir en automne

la mer d’un seul coup







秋風の一人を吹くや海の上

aki kaze no hitori o fuku ya umi no ue

Le vent de l’automne

souffle sur un solitaire

jusque sur la mer







礎の砂吹きあつる野分哉

ishizue no suna fukiatsuru nowaki kana

Le vent chaud d’automne

porteur d’orage a sapé

les socles de sable







白菊の一本折れて庵淋し

shiragiku no ippon orete an samishi

Chrysanthème blanc,

un seul qui se brise, deuil

de mon ermitage







釣鐘の唸る許に野分哉

tsurigane no unaru bakari ni nowaki kana

La cloche gémit

dans le temple où le typhon

sévit, rien de plus







帆柱を掠れて月の雁の影

hobashira o kasurete tsuki no kari no kage

Se grattant au mât

l’ombre d’une oie que compose

la lune avec elle







草庵の垣に暇ある黄菊哉

sôan no kaki ni hima aru kigiku kana

Un trou dans la haie

de la chaumière montre un

chrysanthème jaune







秋の蚊の鳴かずなりたる書斎かな

aki no ka no nakazunaritaru shosai kana

Moustique d’automne

qui se calme enfin muet

je peux travailler !







秋晴れや山の上なる一つ松

akibare ya yama no ue naru hitotsu matsu

Un beau jour d’automne

un pin solitaire en haut

de cette montagne







動かざる一篁や秋の村

ugokazaru hitotakamura ya aki no mura

La bambouseraie

sans le moindre mouvement

village d’automne







十月の時雨れて文も参らせず

jûgatsu no shigurete fumi mo mairasezu

Giboulées d’octobre

voilà qui peut empêcher

qu’une lettre arrive







不図揺るる蚊帳の釣手や今朝の秋

futo yururu kaya no tsurite ya kesa no aki

Ce matin d’automne

le cadre de moustiquaire

soudain se soulève







秋晴れに病間あるや髭を剃る

akibare ni byôkan aru ya hige o soru

Un beau jour d’automne,

trêve dans ma maladie

je me rase enfin !







生き返る吾嬉しさよ菊の秋

ikikaeru ware ureshisa yo kiku no aki

Je suis si heureux

de revivre en cet automne

dans les chrysanthèmes !







範頼の墓塗るらん秋の雨

noriyori no haka nururan aki no ame

La pluie de l’automne

imbibe Noriyori36

jusque dans sa tombe







静なる病に秋の空晴れたり

shizukanaru yamai ni aki no sora haretari

Mon mal s’est calmé

avec le ciel de l’automne

qui s’est éclairé







秋の蚊や我を螫さんと夜明方

aki no ka ya ware o sasan to yoakegata

Moustiques d’automne

me piqueront-ils encore

au petit matin ?







新しき命に秋の古き哉

atarashiki inochi ni aki no furuki kana

À ma vie nouvelle

l’automne doit opposer

son ancienneté







柿一つ枝に残りて烏哉

kaki hitotsu eda ni nokorite karasu kana

Un seul kaki reste

accroché à une branche

sorte de corbeau







井戸の水組む白菊の晨哉

ido no mizu kumu shiragiku no ashita kana

Puiser dans le puits

de l’eau le matin parmi

les blancs chrysanthèmes







三日の菊雨と変るや昨夜より

mikka no kiku ame to kawaru ya yûbe yori

Depuis hier soir

la pluie chrysanthème altère

ce début d’octobre37







白菊と黄菊と咲いて日本哉

shiragiku to kigiku to saite nihon kana

Chrysanthème blanc

chrysanthème jaune en fleurs

c’est bien le Japon !







菊の香や幾鉢置いて南縁

kiku no ka ya iku hachi oite minami en

Pots de chrysanthèmes

parfumés, nombreux, au sud

de la véranda







我一人行く野の末や秋の空

ware hitori yuku no no sue ya aki no sora

Sous le ciel d’automne

je vais dans ma solitude

jusqu’au bout du champ







菊の花硝子戸越に見ゆる哉

kiku no hana garasudogoshi ni miyuru kana

À travers la vitre38

je parviens à contempler

quelques chrysanthèmes







秋立つや一巻の書の読み残し

aki tatsu ya ikkan no sho no yominokoshi

L’automne installé

il ne me reste qu’un tome

à finir de lire







病んで夢む天の川より出水かな

yande yumemu ama no kawa yori demizu kana

Malade je rêve

que de la voie lactée sortent

des flots débordants







こうろげの飛ぶや木魚の声の下

kôroge no tobu ya mokugyo no koe no shita

Le grillon39 s’envole

en suivant dans ses roulades

celles du tambour







吾猫も虎にやならん秋の風

waga neko mo tora ni ya naran aki no kaze

Mon chat aussi

devient un tigre quand souffle

la bise d’automne







吹き上げて塔より上の落ち葉哉

fukiagete tô yori ue no ochiba kana

Feuilles mortes sur

la pagode tourbillonnent

jusque sur son faîte







秋風や棚に上げたる古かばん

akikaze ya tana ni agetaru furu kaban

Sous le vent d’automne

remisé sur l’étagère

un sac défraîchi







半途より滝吹き返す落ち葉哉

hanto yori taki fukikaesu ochiba kana

À demi tombées

feuilles mortes refoulées

par l’eau des cascades







男滝女滝上よ下よと木の葉哉

odaki medaki ue yo shita yo to konoha kana

Les cascades mâles

et femelles40 font valser

les feuilles des arbres







時雨るゝや泥猫眠る經の上

shigururu ya doraneko nemuru kyô no ue

Pluie intermittente

un chat de gouttière dort

en haut des sutras







紅葉散るちりりちりりと縮くれて

momiji chiru chiriri chiriri to chijikurete

Feuilles mortes qui

sont éparpillées et craquent

toutes effritées







時雨るゝや油揚烟る縄簾

shigururu ya aburage keburu nawasudare

Pluie intermittente

fumée de tôfu frit monte

sous le store en corde







我病めり山茶花活けよ枕元

ware yameri sazanka ike yo makuramoto

Quand je suis malade

des camélias en bouquet

près de l’oreiller







女の子発句を習う小春哉

onna no ko hokku o narau koharu kana

Une jeune enfant

apprend comment composer

des vers en novembre







穴蛇の穴を出でたる小春哉

anahebi no ana o idetaru koharu kana

Hors de son terrier

un serpent pointe la langue

au début novembre







谷の家竹法螺の音に時雨けり

tani no ie takebora no ne ni shigurekeri

La conque en bambou

la maison dans la vallée

pluie intermittente







鞭打って凩の中に馬乗り入るる

muchiutte kogarashi no naka ni uma noriiruru

Filer dans le vent

à coups de fouet sur le

cheval que je monte







挨拶や髷の中より出る霰

aisatsu ya mage no naka yori deru arare

Pendant son salut

de l’intérieur du chignon

sortent des grêlons







遠く見る枯野の中の煙かな

tôku miru kareno no naka no kemuri kana

Je regarde au loin

de la prairie nue s’élèvent

des ronds de fumée







凩の峰は劔の如くなり

kogarashi no mine wa tsurugi no gotoku nari

Sous l’effet du vent

les sommets sont affûtés

comme des épées







薄蒲団萎えし毛脛を擦りけり

usubuton naeshi kezune o kusurikeri

La fine couette

gratte mes jambes poilues

et ankylosées







炭を積む馬の背に降る雪斑ら

sumi o tsumu uma no se ni furu yuki madara

Chargé de charbon

le cheval sous les flocons

a le dos marbré







時雨るゝや足場朽たる堂の盛

shigururu ya ashiba kuchitaru dô no mori

Sous la pluie d’octobre

le pavillon décadent

au socle fragile







豆腐焼く串にほらほら時雨哉

tôfu yaku kushi ni hora hora shigure kana

Ah bien ça alors

tôfu grillé en brochette

sous la pluie d’octobre !







骸骨や是も美人のなれの果て

gaikotsu ya kore mo bijin no nare no hate

Un tas d’ossements

c’est aussi des jolies femmes

le dernier destin







秋の蝉死に度も鳴き声音哉

aki no semi shi ni taku mo nakikoe oto kana

Cigales d’automne,

au-delà de votre mort

votre chant s’entend







落つるなり天に向かって揚雲雀

otsuru nari ten ni mukatte agehibari

En se renversant

vers le ciel, l’alouette est

en train de tomber







秋風や皹の入りたる胃の袋

aki kaze ya hibi no iritaru i no fukuro

Je sens, vent d’automne,

une fissure dans la poche

de mon estomac







初時雨吾に持病の疝気あり

hatsu shigure ware ni jibyô no senki ari

Revoilà mes plaintes

sous la pluie de fin d’automne :

crise de coliques !







家富んで窓に小春の日陰哉

ie tonde mado ni koharu no hikage kana

Maison glorifiée

par le soleil de novembre

à travers la vitre







行燈や短かかり夜の影ならず

andon ya mijikakari yo no kage narazu

Lanterne en papier,

la nuit s’est trop abrégée

pour faire de l’ombre







君が名や硯に書いては洗い消す

kimi ga na ya suzuri ni kaite wa araikesu

Je trace ton nom

sur la pierre à encre et puis

l’efface à grande eau







秋雨や杉の枯葉を焼べる音

akiame ya sugi no kareha o kuberu oto

Sous la pluie d’automne

aiguilles sèches de pin

dans le feu crépitent







帰燕いず国か帰る草茫々

kien izu kuni ka kaeru kusa bôbô

Oiseaux migrateurs

les hirondelles regagnent

leur patrie prospère







行秋や消えなんとして残る雲

yuku aki ya kienan toshite nokoru kumo

L’automne s’en va

les nuages dans le ciel

se défont mais traînent







秋行くと山童窓を排し言う

aki yuku to sandô mado o haishi iu

« L’automne s’en va »

dit un jeune montagnard41

ouvrant la fenêtre







病む日又簾の隙より秋の蝶

yamu hi mata ren no suki yori aki no chô

J’ai beau aller mal

par un trou du paravent

papillon d’automne











Hiver



初冬や向上の一路未だ開かず

hatsufuyu ya kôjô no ichiro mada akazu

Début de l’hiver

la voie de l’éveil42 ne t’est

pas encore ouverte







酔って叩く門や師走の月の影

yotte tataku mon ya shiwasu no tsuki no kage

Ivrogne je heurte

la porte à l’ombre lunaire

du mois de décembre







行く年や猫うづくまる膝の上

yukutoshi ya neko uzukumaru hiza no ue

L’année qui s’en va,

mon chat, lui, sur mes genoux

vient se réfugier







初冬や竹切る山の鉈の音

hatsu fuyu ya take kiru yama no nata no oto

Premiers jours d’hiver

sur les bambous la machette

dans la montagne œuvre







初冬の琴面白いの音締め哉

hatsufuyu no koto omoshiroi no nejime kana

En début d’hiver

le koto rend un son qui

sonne étrangement







旅にして申し訳なく暮るる年

tabi ni shite môshiwakenaku kururu toshi

Je voudrais partir

mais l’année touche à sa fin

je suis désolé







行く年や膝と膝とをつき合わせ

yuku toshi ya hiza to hiza to o tsukiawase

L’an touche à sa fin

on se blottit genoux contre

genoux entre nous







染め直す古服もなし年の暮

somenaosu furufuku mo nashi toshi no kure

Pas même une fripe

à reteindre, à ravauder

pour la fin d’année







燭きって暁近し大晦日

shoku kitte akatsuki chikashi ômisoka

La bougie s’éteint

quand s’approche avec l’aube

la fin de l’année







行年を妻炊ぎけり粟の飯

yukutoshi o tsuma kashigikeri awa no meshi

Ma femme prépare

en fin de l’année du riz

bouilli au millet







初夢や金も拾はず死にもせず

hatsu yume ya kane mo hirowazu shi ni mo sezu

Dans mon premier rêve

de l’an, je n’ai vu paraître

ni argent ni mort







吾庵は氷柱も歳を迎えけり

waga io wa tsurara mo toshi o mukaekeri

Dans mon ermitage

les stalactites accueillent

la nouvelle année







元日に生まれぬ先の親恋し

ganjitsu ni umarenu saki no oya koishi

Pour le nouvel an

nostalgie de mes parents

avant ma naissance







今年より夏書せんとぞ思い立つ

kotoshi yori gegaki sen to zo omoitatsu

Déciderons-nous,

à partir de cette année,

d’écrire des psaumes ?







空狭き都に住むや神無月

sora semaki miyako ni sumu ya kannazuki

Le ciel est si bas

sur Londres43 où je me trouve,

ce mois loin des dieux44







引窓をからりと空の明け易き

hikimado o karari to sora no akeyasuki

En ouvrant soudain

la fenêtre coulissante :

le ciel de l’aurore







蓑虫の鳴くや長夜の明かねて

minomushi no naku ya nagayo no akakanete

Quelques noctuelles

qui bourdonnent dans l’attente

de l’aube tardive







便船や夜を行く雁の後や先

binsen ya yo o iku kari no ato ya saki

Depuis le ferry :

quelle oie dans la nuit arrive

la première au but ?







朝寒に樒売り来る男哉

asasamu ni shikimi urikuru otoko kana

Un matin frisquet,

un colporteur qui propose

l’anis étoilé







朝寒の鳥居を潜る一人哉

asasamu no torii o kuguru hitori kana

Par un froid matin

franchir la porte du temple

dans la solitude !







孀の家独り宿かる夜寒哉

yamome no ga hitori yado karu yosamu kana

Seul chez une veuve

je cherche un logement pour

une froide nuit







客人を書院に寐かす夜寒哉

kyakujin o shoin ni nekasu yosamu kana

Par cette nuit froide

faire dormir son client

dans un bureau ? Non !







霧晴るる瀑は次第に現はるる

kiri haruru taki wa shidai ni arawaruru

Le brouillard se lève

c’est bien pourquoi la cascade

se dévoile à nous







稲妻に行手の見えぬ広野哉

inazuma ni yukute no mienu hirono kana

Grâce à un éclair

un voyageur apparaît

à travers la plaine







馬盥や水煙して朝寒し

badarai ya mizu kemuri shite asa samushi

Du bain du cheval

montent des ronds de vapeur

le froid du matin







肌寒さや膝を崩さず座るべく

hadazamusa ya hiza o kuzusazu suwarubeku

Je voudrais m’asseoir –

car j’ai la peau congelée –

sans désinvolture







盛り崩す碁石の音の夜寒し

morikuzusu goishi no oto no yoru samushi

Ah ce bruit de pions

qui claquent sur l’échiquier

par un soir si froid !







壁の穴風邪を引くべくやや寒し

kabe no ana kaze o hikubeku yaya samushi

Par un trou du mur

je vais attraper un rhume

car le froid s’installe







冷ややかな鐘をつきけり円覚寺

hiyayakana kane o tsukikeri engakuji

Par un froid glacial

le gong sonne dans le temple

dit Engakuji45







船出ると罵る声す深き霧

fune deru to nonoshiru koesu fukaki kiri

Quand le ferry part

des jurons fusent partout

dans l’épais brouillard







真夜中は淋しかろうに御月様

mayonaka wa samishikarô ni otsukisama

Au cœur de la nuit

quelle sera ton angoisse,

déesse lunaire !







朝寒の冷水浴を難たんずる

asa samu no reisuiyoku o katanzuru

Par un froid matin

oser se plonger dans une eau

glacée, pas pour moi !







行年を家賃上げたり麹町

yukutoshi o yachin agetari kôjimachi

Changement d’année :

pour augmenter le loyer

à Kôjimachi46 !







蛛落ちて畳に音秋の灯細し

kumo ochite tatami ni oto aki no hi hososhi

Une araignée tombe

sur le tatami, ploc ! sous

la faible chandelle







ある時は新酒に酔いて悔い多き

aru toki wa shinshu ni yoite kui ôki

Je me suis saoulé

un certain premier de l’an

j’en ai grande honte







桐枯れて漏れ来る月の影多し

kiri karete morekuru tsuki no kage ôshi

Les paulownias secs

laissent filtrer dans leurs ombres

le clair de la lune







砧打つ真夜中頃に句を得たり

kinuta utsu mayonaka koro ni ku o etari

On frappe l’enclume

au cœur de la nuit : un vers

aussitôt écrit !







長き夜や土瓶を湑む台所

nagaki yo ya dobin o shitamu daidokoro

Dans la longue nuit

la bouilloire peu à peu

s’égoutte en cuisine







病むからに行燈の華の夜を長み

yamu kara ni andon no ka no yo o nagami

Quand on est malade

la lanterne florissante

allonge la nuit







白封に訃音と書いて漸寒し

hakufû ni fuin to kaite yaya samushi

« Faire part de mort »

est écrit sur l’enveloppe

blanche et tout se glace







落合て新酒に名乗る医者易者

ochiaite shinshu ni nanoru isha ekisha

Le premier de l’an

en buvant, le docteur rencontre

un extralucide







朝寒み白木の宮に詣でけり

asa samumi shiraki no miya ni môdekeri

Par un froid matin

le sanctuaire en bois blanc

reçoit les fidèles







松を出て眩くぞある露の原

matsu o dete mabayuku zo aru tsuyu no hara

Quittant la pinède

je suis émerveillé par

la rosée des champs







朝寒の顔を揃えし机哉

asa samu no kao o soroeshi tsukue kana

Tout est en ordre

au bureau, par un tel froid,

même le visage







大食を上座に栗の飯黄なり

ôgui o kamiza ni kuri no meshi kinari

S’empiffrer de riz

jaune à la châtaigne à table

en y présidant







絵所を栗焼く人に尋ねけり

edokoro o kuriyaku hito ni tazunekeri

Où est le musée ?

ai-je demandé à un

marchand de marrons







角巾を吹き落し行く野分哉

kakkin o fukiotoshiyuku nowaki kana

Le vent orageux

fait s’envoler de nos têtes

les foulards carrés







霧黄なる市に動くや影法師

kiri ki naru ichi ni ugoku ya kagebôshi

Dans la brume jaune

où la ville est plongée, ombres

de passants mouvantes







風に聞け何れか先に散る木の葉

kaze ni kike izureka saki ni chiru konoha

Demandez au vent

quelle feuille l’arbre perd

en premier au loin







朧夜や顔の似合ぬ恋もあらん

oboroyo ya kao no niawanu koi mo aran

Dans la nuit brumeuse

il se peut que des visages

laids trouvent preneurs







帰ろふと泣かずに笑え時鳥

kaerô to nakazu ni warae hototogisu

Quand tu reviendras

il ne faudra pas pleurer

mais rire, coucou !







衰えに夜寒逼るや雨の音

otoroe ni yosamu semaru ya ame no oto

Je me sens fragile

quand vient le froid de la nuit

dans un bruit de pluie







冷ややかや人寝静まり水の音

hiyayaka ya hito neshizumari mizu no oto

Malgré le grand froid

chacun dort sereinement

en entendant l’eau







足腰の立たぬ案山子を車哉

ashikoshi no tatanu kakashi o kuruma kana

Pas besoin de jambes

ni de pieds, l’épouvantail

s’avance en carriole







骨ばかりになりて案山子の浮世哉

hone bakari ni narite kakashi no ukiyo kana

Ce n’est qu’un tas d’os

le monde flottant nocturne

d’un épouvantail







暁や夢の此方に淡き月

akatsuki ya yume no konata ni awaki tsuki

C’est déjà l’aurore

où les rêves se dissipent

sous la lune blême







ただ一羽来る夜ありけり月の雁

tada ichiwa kuru yo arikeri tsuki no kari

Un seul volatile

a pu faire apparition :

c’est l’oie de la lune







露けさの里にて静なる病

tsuyu kesa no sato ni te shizunaru yamai

Rosée du matin

dans mon village, voilà

pour calmer mon mal







朝寒や生きたる骨を動かさず

asasamu ya ikitaru hone o ugokasazu

Le froid du matin

fait que ma vive carcasse

ne peut se bouger







冷ややかな文箱差し出す蒔絵哉

hiyayaka na fubako sashidasu makie kana

Dans ma boîte aux lettres

glacée, je prends, semé d’or

et laqué, un pli







切り口に冷ややかな風の厠より

kirikuchi ni hiyayaka na kaze no kawaya yori

Sur ma cicatrice47

quand je me trouve aux toilettes

le vent est glacé







酒少し徳利の底に夜寒哉

sake sukoshi tokuri no soko ni yosamu kana

Un peu de saké

au fond de la flasque et tombe

le froid de la nuit







病む人の炬燵離れて雪見哉

yamu hito no kotatsu hanarete yukimi kana

Un malade quitte

la chaufferette pour voir

la neige tomber







驀地に凩吹くや鳰の湖

masshigura ni kogarashi fuku ya nio no umi

Le blizzard d’hiver

souffle impétueusement

sur le lac aux grèbes48







冬の山通う人も見えざりき

fuyu no yama kayou hito mo miezariki

Montagnes d’hiver

les passants à mes yeux filent

invisiblement







凩に鯨潮吹く平戸哉

kogarashi ni kujira shio fuku hirado kana

Dans le vent d’hiver

à Hirado la baleine

crache par l’évent







鼠もや出ると夜寒に壁の穴

nezumi mo ya deru to yosamu ni kabe no ana

Le froid de la nuit

décourage les souris

de sortir du trou







初雪や庫裏は真鴨を叩く音

hatsu yuki ya kuri wa magamo o tataku oto

Aux premiers flocons

au temple à l’office on frappe

la chair du canard







我死なば紙衣を誰に譲るべき

ware shinaba kamiko o dare ni yuzurubeki

Si je dois mourir,

qui sera mon héritier

d’habits de papier ?







数多度馬の嘶く吹雪哉

amatatabi uma no inanaku fubuki kana

À répétition

hennissement de chevaux

tempête de neige







あらたかの鶴蹴落とすや雪の原

arataka no tsuru keotosu ya yuki no hara

Un jeune faucon

laisse tomber une grue

morte dans la neige







河豚汁や死んだ夢見る夜もあり

fugujiru ya shinda yume miru yoru mo ari

Certains soirs je rêve

que je suis mort pour avoir

mangé du fugu49







夕日寒く紫の雲崩れけり

yûhi samuku murasaki no kumo kuzurekeri

Quand tombe le soir

avec le froid les nuages

violets s’effilochent







温泉を温み出るに出られぬ寒さ哉

yu o nurumi deruni derarenu samusa kana

Je n’arrive pas

à sortir du bain d’eau chaude

par un si grand froid







寒月やから堀端のうどん売り

kangetsu ya kara horibata no udon uri

Une nuit d’hiver

la lune éclaire les douves

où l’on vend des nouilles







寝て聞くやぺたりぺたりと餅の音

nete kiku ya petari petari to mochi no oto

Dans ma demi-veille

j’entends qu’on pétrit le riz

en gâteaux de l’An50







勢い犇めく江戸の年の市

ikioi hishimeku edo no toshi no ichi

Quelle frénésie !

les marchés de fin d’année

grouillent à Edo







行年や刹那を急ぐ水の音

yuku toshi ya setsuna o isogu mizu no oto

L’année qui s’en va

rend plus conscient chaque instant51

dans un clapotis







酒苦く蒲団薄くて寝られぬよ

sake nigaku futon usukute nerarenuyo

Je ne peux dormir

le saké est amer, ma couche

est beaucoup trop fine







冬枯れて山の一角竹青し

fuyu karete yama no ikkaku take aoshi

Un coin de montagne

desséchée par l’hiver cache

quelques bambous verts







東西南北より吹雪哉

higashi nishi minami kita yori fubuki kana

Des points cardinaux :

orient, occident, sud, nord,

souffle le blizzard







飯櫃を布団に包む孀哉

meshibitsu o futon ni tsutsumu yamome kana

Le baquet de riz

est couvert par la couette :

geste d’une veuve







焼き芋を頭巾に受くる和尚哉

yaki imo o zukin ni ukuru oshô kana

Le recteur du temple

reçoit dans un foulard de tête

la patate chaude







雪の日や火燵を滑る土佐日記

yuki no hi ya kotatsu o suberu tosa nikki

Journal de Tosa52

glisse de la chaufferette

par un jour de neige







暁の埋火消ゆる寒さ哉

akatsuki no uzumibi kiyuru samusa kana

Le froid de l’aurore

laisse peu à peu s’éteindre

le feu du foyer







冷たくてやがて恐ろし瀬戸火鉢

tsumetakute yagate osoroshi seto hibachi

Dans le brasero

en faïence avec le froid

le feu m’épouvante







黙然と火鉢の灰を鳴らしけり

mokunen to hibachi no hai o narashikeri

Je remue les cendres

dans le brasero sans que

personne n’entende







枯れながら蔦の氷れる巌哉

karenagara tsuta no kôreru iwao kana

Comme il se dessèche

le lierre glacé qui couvre

l’énorme rocher !







痩馬に山路危き氷哉

yase uma ni yamaji ayauki kôri kana

Sur un canasson

je risque que le verglas

me tue en montagne







水仙の葉は釣れなくも氷哉

suisen no ha wa tsurenaku mo kôri kana

On ne peut cueillir

nulle feuille de narcisse

couverte de givre







忙しや霰降る夜の鉢叩

isogashi ya arare furu yo no hachitataki

Des grêlons de neige

tombent vifs comme des bols

battus en musique53







凩に裸で御座巣仁王哉

kogarashi ni hadaka de owasu niô kana

Sous le blizzard même

les deux rois Déva54 du temple

tiennent bon tout nus







橋朽ちて冬川枯るる月夜哉

hashi kuchite fuyu kawa karuru tsukiyo kana

Le pont est en ruines

sur le lit sec en hiver

nuit de pleine lune







雪洞の廊下を下がる寒さ哉

bonbori no rôka o sagaru samusa kana

Je prends le couloir

que des lampions en papier

éclairent, quel froid !







水枯れて轍の跡や冬の川

mizu karete wadachi no ato ya fuyu no kawa

Le lit est à sec

n’y restent en hiver que

des traces de roues







雪晴れたり竹婆婆と飛び返る

yuki haretari take basabasa to tobikaeru

La neige se calme

les bambous en oscillant

retrouvent leur port







二世かけて結びちぎりや雪の笹

nisei kakete musubi chigiri ya yuki no sasa

Pousses de bambou

qu’il faut deux siècles de neige

pour lier ensemble







水青し土橋の上に積る雪

mizu aoshi dobashi no ue ni tsumoru yuki

Sur l’eau translucide

pont de terre chancelant

chargé de congères







見て行くや粲粲に寒の梅

mite yuku ya basabasa ni samu no ume

Je marche sans peur

pour voir les pruniers givrés

brillant d’un tel éclat







静かさは竹折る雪に寝かねたり

shizukasa wa take oru yuki ni nekanetari

En fait de silence

bambous brisés dans la neige

et peu de sommeil







一つ家の密かに雪に埋もれけり

hitotsuya no hisoka ni yuki ni umorekeri

Dans une maison

sous la neige ensevelie

un homme au secret







下馬札の一つ立ちけり冬の雨

gebafuda no hitotsu tachikeri fuyu no ame

Un panneau annonce :

« Ici descendre de cheval »

quand il pleut l’hiver







蹲に散る山茶花の氷りけり

tsukubai ni chiru sazanka no kôrikeri

Bassinet en pierre

sa surface jonchée de

camélias givrés







廻廊に吹き込む海に吹雪哉

kairô ni fukikomu umi ni fubuki kana

Dans la galerie

le blizzard s’infiltre et souffle

par-dessus la mer







吾が影の吹かれて長き枯野かな

waga kage no fukarete nagaki kareno kana

Mon ombre est soufflée

sur l’étendue de ce champ

en jachère et nu







凩や海に夕日を吹き落す

kogarashi ya umi ni yûhi o fukiotosu

Le vent sec d’hiver

Précipite le couchant

Au fond de la mer







山寺や冬の日残る海の上

yamadera ya fuyu no hi nokoru umi no ue

Temple des montagnes

soleil d’hiver se couchant

lentement en mer







吾植えし竹に時雨を聴く夜哉

waga ueshi take ni shigure o kiku yo kana

Sur le bambou que

j’ai planté la pluie glacée

la nuit je l’écoute







歌うべき程は時雨つ羅生門

utaubeki hodo wa shiguretsu rashômon

Digne d’un poème

la pluie d’hiver tombe à verse

sur le Rashômon55







銀屏を後ろにしたり水仙花

ginbyô o ushiro ni shitari suisenka

Paravent d’argent

derrière lequel on voit

des fleurs de narcisses







野を行けば寒がる吾を風が吹く

no o ikeba samugaru waga o kaze ga fuku

Parcourant le champ

je gèle et le vent me souffle

en pleine figure







凩の松は捻れつ岡の上

kogarashi no matsu wa nejiretsu oka no ue

Sous le vent d’hiver

les pins se contorsionnant

tout en haut du tertre







雑炊や古き茶碗に冬籠

zôsui ya furuki chawan ni fuyugomori

Zôsui56 bien chaud

dans un vieux bol en hiver

calfeutré chez moi







回廊の柱の影や海の月

kairô no hashira no kage ya umi no tsuki

Dans la galerie

l’ombre des colonnes comme

la lune sur l’onde







暁の夢かとぞ思う朧哉

akatsuki no yume ka to zo omou oboro kana

Rêves de l’aurore

il n’en reste au réveil que

des pensées brumeuses







汽車を逐って煙這行く枯野哉

kisha o otte kemuri haiyuku kareno kana

Poursuivant le train

la fumée se répand sur

les champs desséchés







固まって野武士落ち行く枯野哉

katamatte nobushi ochiyuku kareno kana

Comptant l’un sur l’autre

des bandits des grands chemins

fuient dans les champs secs







鳥一つ吹き返さるる枯野哉

tori hitotsu fukikaesaruru kareno kana

Un oiseau contré

par le vent vole à rebours

sur le champ désert







空家や蹲氷る石蕗の花

akiie ya tsukubai kôru tsuwa no hana

Maison fantôme où

près du bassin gelé poussent

des fleurs de panthères







覚めて見れば客眠りけり炉の脇に

samete mireba kyaku nemurikeri ro no waki ni

Je vois au réveil

mon invité qui dort près

de la cheminée







星一つ見えて寝られぬ霜夜かな

hoshi hitotsu miete nerarenu shimoyo kana

Une seule étoile

que l’on voit par nuit de gel

on ne peut dormir







内陣に仏の光る寒哉

naijin ni hotoke no hikaru samusa kana

Dans l’antre sacré

le Bouddha a beau briller

quel froid de canard !







星飛ぶや枯野に動く椎の影

hoshitobu ya kareno ni ugoku shii no kage

L’étoile filante

bouge l’ombre de ce hêtre

sur un champ aride







無提灯で枯野を通る寒哉

muchôchin de kareno o tôru samusa kana

Par ce froid glacial

je parcours le champ désert

sans mon lamparo







枯れ芒北に向かって靡きけり

karesusuki kita ni mukatte nabikikeri

Je traverse au nord

les herbes des pampas sèches

agitant les mains







冬ざれや狢を吊るす軒の下

fuyuzare ya mujina o tsurusu noki no shita

C’est propre à l’hiver

des blaireaux semblent pendus

sous les avant-toits







冬木流す人は猿の如くなり

fuyuki nagasu hito wa mashira no gotoku nari

Les hommes qui lancent

le bois sur l’eau en hiver

sont pareils aux singes







石の山木枯らしに吹かれ裸なり

ishi no yama kogarashi ni fukare hadaka nari

Montagnes rocheuses

sous le vent sec de l’hiver

semblant toutes nues







隧道の口に大なる氷柱哉

zuidô no kuchi ni dai naru tsurara kana

Entrée du tunnel

qu’obstrue une stalactite

devenue très longue







漸くに又起き上がる吹雪哉

yôyaku ni mata okiagaru fubuki kana

Il suffit d’un rien

pour que je me ressaisisse,

bourrasques de neige !







懐かしむ衾に聞くや馬の鈴

natsukashimu fusuma ni kiku ya uma no suzu

Grelots du cheval

qu’avec nostalgie j’entends

de sous ma couette







餅搗や明星光る杵の先

mochitsuki ya myôjô hikaru kine no saki

Boulettes de riz

Moulées à coups de maillet

au clair de Vénus57







北側を稲妻焼く黒き雲

kitagawa o inazuma yaku kuroki kumo

Un éclair enflamme

ta part septentrionale

nuage noirâtre







やかましき姑健なり年の暮

yakamashiki shûto ken nari toshi no kure

Ma belle-mère est

Hystérique : en pleine forme

pour la fin d’année !







ニッケルの時計止まりぬ寒さ夜半

nikkeru no tokei tomarinu samusa yowa

Ma montre en nickel

à l’improviste arrêtée

à minuit glacé







耄碌と名のつく老いの頭巾かな

môroku to na no tsuku oi no zukin kana

Bonnet du grand âge,

il faudrait te renommer

« la décrépitude »







立ちん坊の地団駄を踏む寒さ哉

tachinbo no jidanda o fumu samusa kana

Trépignant sur place

comme un traînard dans la rue

je suis congelé







寄り添えば冷たき瀬戸の火鉢哉

yorisoeba tsumetaki seto no hibachi kana

J’ai beau m’approcher

du brasero en faïence

il s’est refroidi







山賊の顔のみ明かき榾火哉

sanzoku no kao nomi akaki hotabi kana

Feu de petit bois

seul le bandit a la face

soudain éclairée







花売りに寒し真珠の耳飾り

hana uri ni samushi shinju no mimizakari

La fleuriste porte

Des boucles d’oreilles froides

En perles nacrées







三階に独り寝に行く寒さ哉

sankai ni hitori ne ni yuku samusa kana

Devoir monter seul

au deuxième pour dormir

et par un tel froid !







女の童に小冠者一人や雪礫

me no warawa ni kokaja hitori ya yukitsubute

Une jeune enfant

un adolescent se lancent

des boules de neige58







畳む傘に雪の重みや湯屋の門

tatau kasa ni yuki no omomi ya yuya no mon

Je replie l’ombrelle

tout un poids de neige tombe

face au bain public







生き残る吾耻かしや鬢の霜

ikinokoru ware hazukashi ya bin no shimo

J’ai du givre aux tempes :

de quoi me rendre honteux

de rester en vie







杉木立寺を蔵して時雨けり

sugi kodachi tera o kakushite shigurekeri

Sous la pluie d’hiver

un bosquet de cèdres met

un temple au secret







本来の面目如何雪達磨

honrai no menmoku ikan yukidaruma

Mais à l’origine

quel était ton vrai visage

bonhomme de neige ?







君が代や年々に減る厄払

kimi ga dai ya nen nen ni heru yakubarai

Tous ceux de ton âge

avec le temps ont bien moins

à exorciser







詩神とは朧夜に出る化け物か

shishin towa oboroyo ni deru bakemono ka

L’inspiration est

peut-être un fantôme qui

sort les soirs de brume







淋しくも又夕顔の盛り哉

samishiku mo mata yûgao no sakari kana

Dans mon désespoir

je vois refleurir pourtant

une fleur de lune !







熊笹に兎飛び込む霰かな

kumazasa ni usagi tobikomu arare kana

Bambous « marge blanche »

sous eux se tapit le lièvre

quand tombe la grêle







病あり二日を籠る置炬燵

yamai ari futsuka o komoru okigotatsu

Malade deux jours

confiné j’ai sur mes jambes

une chaufferette







燭つきつ墨絵の達磨寒気なる

shoku tsukitsu sumie no daruma kanki naru

Malgré la chandelle

le daruma59 du dessin

a attrapé froid







烏飛んで夕日に動く冬木かな

karasu tonde yûhi ni ugoku fuyuki kana

Le corbeau s’envole

au soleil couchant, c’est l’arbre

qui bouge en hiver







戸を開けて驚く雪の晨哉

tô o akete odoroku yuki no ashita kana

En ouvrant la porte

émerveillé par la neige

tombée ce matin







医はやらず歌など撰し冬籠

i wa yarazu uta nado senshi fuyugomori

Docteur en hiver,

n’ayant rien à faire, oisif :

il pond des poèmes







堂下潭あり潭裏影あり冬の月

dôka tan ari tanri kage ari fuyu no tsuki

Reflet de la lune

d’hiver jusque dans la flaque

par-dessous la flaque







黒塀に当たるや妹が雪礫

kurobei ni ataru ya imo ga yukitsubute

Frappant un mur noir

c’est une boule de neige

que lance ma sœur







積雪や血痕絶えて虎の穴

sekisetsu ya kekkon taete tora no ana

Sur un tas de neige

le flot de sang s’interrompt

tanière de tigre







茶の會に客の揃わぬ時雨かな

cha no kai ni kyaku no sorowanu shigure kana

L’averse retient

les invités de se rendre

au rite du thé







紡績の笛が鳴るなり冬の雨

bôseki no fue ga naru nari fuyu no ame

La pluie d’hiver chante

comme siffle le métier

en tissant sa toile







温泉の門に師走の熟柿哉

onsen no mon ni shiwasu no jukushi kana

Tiens, des kakis mûrs

à la porte de la source

d’eau chaude en décembre !







木枯らしの今や吹くとも散る葉なし

kogarashi no ima ya fuku tomo chiru ha nashi

Lorsque le vent souffle

sur des arbres secs60 pas de

feuilles dispersées







廓燃無聖達磨の像や水仙花

kakunen mushô daruma no zô ya suisenka

« Nul saint dans l’immense61 »

statue de Bodhidharma

et pluie de narcisses







古往今来切って血の出ぬ海鼠哉

koôkonrai kitte chi no denu namako kana

De tout temps l’on sait

que même coupées les bêches

ne saignent jamais







短夜の夢思い出す暇もなし

mijikayo no yume omoidasu hima mo nashi

Je n’ai pas le temps

de me souvenir du rêve

bref de cette nuit







芋洗う女の白き山家哉

imo arau onna no shiroki yamaga kana

Lavant des patates

une femme à son chalet

blanc dans les montagnes







何となう死に来た世の惜しまるる

nan to nau shi ni kita yo no oshimaruru

Ô mort, tu arrives

quand bon te semble au regret

de ceux qui demeurent









NOTES

	1. Traduits par Alain-Louis Colas (Le Bruit du temps, 2016).


	2. Voir le dialogue imaginaire entre Sôseki et Shiki, Haijin Sôseki, Iwanami, 2003, (en japonais).


	3. Oreiller d’herbes, trad. R. de Ceccatty et R. Nakamura, Paris, Rivages, 1987, 2026 ; Petit Maître, trad. R de Ceccatty, Points, 2022 ; Je suis un chat, trad. de J. Cholley, Paris, Gallimard, 1978, 1994 ; 210e jour, trad. de R. de Ceccatty et R. Nakamura, Paris, Rivages, 1990, 2026.


	4. Dans son anthologie du haïku moderne, Le Bouquin du haïku (Paris, Robert Laffont, coll. « Bouquins », 2025). Ce traducteur et historien de la littérature donne de nombreuses précisions sur l’évolution de cette forme poétique et sa vogue depuis l’époque d’Edo (1603-1868) jusqu’à nos jours. Citons également Fourmis sans ombre. Le Livre du haïku, de Maurice Coyaud (Paris, Phébus, coll. « Libretto », 1999) ; Le poème court japonais d’aujourd’hui, de Corinne Atlan et Zéo Bianu (Paris, Gallimard, coll. « Poésie », 2007) ; Haijins japonaises. Anthologie du rouge aux lèvres, de Dominique Chipot et Makoto Kemmoku (Paris, Points, coll. « Poésie », 2010) ; et Le haïkaï de Paul-Louis Couchoud (Paris, Table ronde, 2003).


	5. Voir Mille ans de littérature japonaise de Ryôji Nakamura et René de Ceccatty (Arles, Picquier, 2020).


	6. De ces haijin (poètes de haikus), il existe de nombreuses traductions en français. Mais citons celles de Roger Munier (Haïkus, préface d’Yves Bonnefoy, Paris, Points, 2023,) ; de Joan Titus-Carmel (Lagrasse, Verdier, 1994, 1998, 2004 ; et Paris, La Différence, 1990) ; d’Alain Gouvret et Nobuko Imamura (Paris, Arfuyen, 1984, 1988) : de Corinne Atlan (Haïkus de Kyôto, Sous les fleurs d’un monde flottant, Paris, Arléa, 2025 ; et Haïku. Anthologie du poème court japonais, en collaboration avec Zeno Bianu, Paris, Gallimard, coll. « Poésie » 2002) ; de Dominique Chipot et Makoto Kemmoku (Bashô, Seigneur ermite, Paris, La Table Ronde, 2020) ; de Jean Cholley (Issa Kobayashi, En village de miséreux, Paris, Gallimard, coll. « Connaissance de l’Orient », 1996) ; de Fouad El-Etr et Kumiko Muraoka (Cent cinq haïkaï de Bashô, Paris, La Délirante, 1979) ; de René Sieffert (Le haïkaï selon Bashô, Paris, POF, 1983 ; et Journaux de voyage de Bashô, Paris, POF, 1978). Du voyage de Bashô vers le Nord, intitulé Oku no hosomichi, il existe de multiples versions, sous divers titres (La sente du Bout-du-Monde, Le chemin étroit vers les contrées du Nord, L’étroit chemin du fond, La route étroite vers les Districts du Nord), par différents japonologues ou poètes. Notamment celle de Nicolas Bouvier, établie d’après la version anglaise de Dorothy Britton Lady Bouchier (Lyon, Éditions Héros-Limite, 2025). De très loin la meilleure traduction de ce texte iconique a été fournie par Alain Walter, sous le titre L’étroit chemin du fond : il a publié, chez William Blake & Co. Edit, Bordeaux, en 2008, une édition bilingue. Voir aussi Mon année de printemps d’Issa Kobayashi, traduit et présenté par Brigitte Allioux (Arles, Picquier 2021) et L’art du haïku. Pour une philosophie de l’instant (Bashô, Issa, Shiki) de Vincent Brochard et Pascale Senk (Paris, Le livre de poche, coll. « Spiritualité », 2021). Les éditions du Seuil ont par ailleurs publié des anthologies thématiques illustrées (Le bruit de l’eau, Dans les cieux, En fleurs, En voyage, Instants du quotidien, L’art de boire et de manger, La voix des animaux, Pensées de femmes, Les paysages d’Hokusai, Du temps qui passe, Des quatre saisons), à partir de 2010.


	7. Région célèbre pour ses cerisiers.


	8. Haïkus, trad. de Elisabeth Suetsugu, (Arles, Picquier, 2001 et 2009), Haïkus à rire et à sourire, trad. de Brigitte Allioux (Arles, Picquier 2015), Haïkus vagabonds, trad. de Claire Briant (Paris, Synchronique, 2024) et Loin du monde, trad. de Cheng Wingfun et d’Hervé Collet (Millemont, Moundarren, 2012).


	9. Haïku. Anthologie du poème court japonais, trad. de Corinne Atlan et de Zeno Bianu, op. cit.


	10. Haïkus dans les cieux, divers traducteurs, op. cit., 2025.


	11. Notamment : https://sosekihaikushuseesaanet. Les poèmes y sont classés par saisons et par thèmes.


	12. Ces enclitiques emphatiques signifient « d’une part », « d’autre part ».


	13. Préface à Cento haiku, traduit en italien par Irene Iarocci (Longanesi, 1982).


	14. Dante Alighieri, La Divine Comédie, trad. de René de Ceccatty, Paris, Points, 2017.


	15. Il écrit le nom à la chinoise, phonétiquement avec des idéogrammes, mais on comprend « petit-fils pareil au ciel ».


	16. Il s’agit en réalité de « pétasite », mais le mot fuki est très courant en japonais. Ce sont des variétés de pâquerettes qui poussent dans des zones très humides.


	17. L’asagao (« visage du matin », littéralement) est une fleur très souvent citée dans la littérature japonaise C’est l’ipomée, ou liseron fleur bleue, ou étoile du matin C’est par hasard que ce poème de deuil, adressé à sa belle-sœur, ressemble aux fameux vers de Malherbe : « Et rose, elle a vécu / Ce que vivent les roses / L’espace d’un matin ».


	18. Moine-poète du XIIe siècle.


	19. Variante d’un célèbre proverbe : 門前の小僧習わぬ経を読む (monzen no kozô narawanu kyô o yomu) : Un moinillon récite un sutra sans l’avoir appris.


	20. Tradition chinoise du jour de la fête des petits garçons (5 mai).


	21. Ainsi accueille-t-il la naissance de sa première fille, comparée à une « limace de mer » (31 mai 1899).


	22. Petit troll farceur à pattes de grenouille et tête plate et chauve contenant de l’eau.


	23. Haïku écrit de manière ironique pour décliner une invitation officielle…


	24. Crabes Heike, dont on prétend qu’ils portent sur leur carapace le visage des guerriers du clan Heike noyés lors de la célèbre bataille de Dan-no-ura en 1185.


	25. Un des plus célèbres sites religieux de Nara. Il comporte plusieurs pavillons et abrite un Bouddha de 15 mètres datant du XVIIe siècle.


	26. Seirei, l’esprit des morts, tel que c’est écrit. Mais seirei, autrement écrit, signifie libellule.


	27. Plantes (tsuwa, Farfugium japonicum). Rappelons que les « pas japonais » sont des dalles qui tracent en quinconce un chemin dans les jardins japonais.


	28. Pour le verbe uzugumaru (qui signifie « s’accroupir »), Sôseki utilise les deux caractères (tsukebai, « pierre plate de jardin » et uzugumaru, « s’accroupir », qu’il agglutine pour les lire comme s’il n’y avait que le second) qui sont utilisés pour désigner le geste des lutteurs de sumô (et alors lus sonkyo), qui se saluent en s’accroupissant, avant le combat. Il y a donc un évident effet comique, puisqu’il compare implicitement un chaton à un énorme athlète. Ailleurs, il écrit ce verbe phonétiquement (en hiragana).


	29. Traduction un peu redondante, dans la mesure où, par synecdoque, « les yeux prêts à prendre une puce » est une expression courante en japonais pour « aiguiser son regard ».


	30. Le terme est traditionnellement attaché à l’automne, car les orages de la mi-août sont considérés comme le début de cette saison.


	31. Amanohashidate, près de Kyôto, est un long banc de sable couvert de pins, qui réunit les deux bords de la baie de Wakasu. Étymologiquement le « pont du paradis ».


	32. La shiratsuyu, rosée blanche, rosée scintillante, rosée d’argent, est propre au 8 septembre et divise l’année.


	33. Sôseki écrit iroha, ainsi qu’on désigne un poème écrit en syllabaire, attribué au moine Kûkai, comme inventeur de l’écriture phonétique japonaise (ajoutée aux idéogrammes chinois) qui commence par ces mots iroha. Il était utilisé comme manuel de lecture et d’écriture. Mais ici, plus généralement, cela désigne un poème écrit phonétiquement, sans idéogramme, calligraphié sur une lanterne en papier (andon).


	34. Sôseki a vécu et enseigné à Kumamoto de 1896 à 1900, sur l’île de Kyûshû juste après sa triste expérience de professeur à Matsuyama, sur l’île de Shikoku, qu’il a racontée dans Petit Maître.


	35. Début de la saison des typhons d’automne Sôseki y a consacré un récit comique (Le 210e jour, Rivages) sur l’ascension du volcan Aso.


	36. Minamoto no Noriyori assassiné par son frère le shôgun qui l’accusait de trahison au XIIe siècle.


	37. « La pluie-chrysanthème du 3 » (mikka no kiku ame) signifie la pluie du milieu d’automne (le 3 octobre).


	38. C’est le titre d’un bref récit sur la maladie qui devait l’emporter.


	39. Insecte souvent attaché à l’automne.


	40. Ainsi qualifiées les cascades selon leur taille.


	41. Il y a deux lectures possibles de ces deux caractères : yamawaro, sorte de troll des montagnes, figure imaginaire, et sandô, enfant élevé dans les montagnes.


	42. Le terme japonais (kôjô) signifie « dépassement (de soi) », et n’a pas de connotation aussi religieuse.


	43. Sôseki écrit seulement « la capitale » (miyako).


	44. Le dixième mois de l’année lunaire, sans doute octobre kannazuki désigne « le mois où les dieux sont absents » (pour se réunir au sanctuaire d’Izumo). Volontairement Sôseki, exilé en Angleterre, écrit un poème très japonais.


	45. Grand temple zen au nord de l’ancienne capitale, Kamakura, à 40 km au sud de Tôkyô. Il est construit sur le flanc d’une colline et a plusieurs pavillons.


	46. Quartier maintenant central de Tôkyô.


	47. Sôseki avait été opéré pour des hémorroïdes.


	48. Nio no umi, ancien nom du Lac Biwa, près de Kyôto.


	49. Poisson qui peut, mal préparé, intoxiquer mortellement.


	50. Gâteaux de riz mou, mochi, que l’on mange rituellement en début de l’année.


	51. setsuna est la plus petite mesure du temps où un « tropisme » se produit. Fragment infime de flux de conscience.


	52. Classique de la littérature de cour médiévale (XIe siècle) qui raconte un voyage en bateau après la mort d’un bébé. Il se trouve dans Mille ans de littérature japonaise (La Différence, 1982 ; Picquier, 1998, 2005, 2010, 2020).


	53. hachitataki, pratique populaire pour rythmer des danses des rues, rituel à connotations religieuses.


	54. Deux divinités bouddhistes, gardiens du temple, de part et d’autre de la porte d’entrée.


	55. Rendue célèbre par le film de Kurosawa, c’est une porte de la ville de Kyôto. Elle a inspiré une pièce nô et une nouvelle d’Akutagawa, c’est cette dernière qui fut adaptée au cinéma.


	56. Bouillie épaisse de riz, de poissons et de légumes avec du miso.


	57. L’étoile du berger, myôjô, « l’étoile lumineuse » ou « étoile du matin ».


	58. Sôseki pour « adolescent » utilise une expression rare kokaja qui signifie « prince héritier » et, par extension, jeune garçon entrant dans l’âge adulte. Pour « jeune enfant », il emploie également une formulation peu courante.


	59. Figurine porte-bonheur représentée comme une caricature bedonnante de Bodhidharma jovial Ce sont des poupées qui se balancent ou dans les dessins à l’encre un thème récurrent.


	60. Sôseki prend au pied de la lettre le mot kogarashi (vent très violent) formé de caractères qui peuvent être lus « arbre sec ».


	61. Expression chinoise souvent citée dans la pensée zen, attribuée à une conversation entre l’empereur Wudi de la dynastie des Liang avec le Bodhidharma, à la fin du Ve siècle.
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